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Résumé 

Ce mémoire cherche à questionner l'image de l'immigrant clandestin, en prenant le 

cas des vendeurs ambulants africatns sur la' Piazza Garib,aldi de Naples, laquelle qui, 

en plus d'être au centre des déplacements locaux, inter et intra, régionaux, est 

présentée dans les médias comme la «carte de visite» de la ville. La recherche se 

déploie en deux volets: l'un consistant en une recension d'articles dans les archives 

d'un journal local populaire et l'autre consistant' à une enquête de terrain 

ethnographique. Ces deux enquêtes révèlent 'un écart entre l' image (des journaux, de 

l'opinion publique) des vendeurs ambulants clandestins et la réalité vécue de ces 

immigrants. L'analyse se concentre ensuite sur ce que cet écart engouffre, soit des 
. . , 

ambigüités entre le légal et l'illégal, entre le vrai et le faux. Ces ambigüités sont 

traitées, à un niveau symbolique, en regard de la marchandise vendue par l'ambulant, 

soit la contrefaçon de marques luxueuses. 

Mots clés: Inimigration,vendeurs ambulants, médias, Italie (Naples), 

criminalisation, contrefaçon 

Abstract 

This thesis questions the image of c~andestine immigrants in Italy through a case 

study of an African street-trader in Piazza Garibaldi, Naples, which is a major 

communications hub and an important part of the city's image to its residents.' The 

research focuses on two 'dimensions: the fustconsists of a review of articles about . 

clandestine immigrants in popular Neapolitan newspapers and the other is a fidd . 

investigation. Both enquiries reveal a gap between the image (newspapers, popuiar 

opInion) of clandestine street vendors and the lived rèality of immigrants. The 

analysis then focuses on the political and existential ambiguitiesthat are hidden by 

" this gap, which involve the rapport between the legal and the illegal,between what i~ 

true and what is false. These conflicts are mediated by the counterfeit products sold 

by street-traders. 

Keywords: Immigration, street-traders, media, Italy (Naples), criminalization, 

counterfeiting 
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- Introduction -

On constate que, dans le discours médiatique, l'immigrant est souvent présenté 

comme un élément perturbateur de l'ordre et de la sécurité en milieu urbain. La 

construction d'un ennenii social, incarI).ée par l'immigrant (surtout l'immigrant 

clandestin), vise à offrir. une cause aux malaises sociaux, économiques et identitaires. 

Or, l'équation proposée entre immigration 'et insécurité ne semble pas être une réponse 

adéquate à ces malaises. Par une étude de cas que nous avons menée à Naples, nous 

souhaitons problématiser la représentation médiatique de la figure' de l ',étranger 
i 

déllctueux. Nous avons choisi d'aborder celle-ci par le vendeur ambulant africain car, 

en plus d'être très visible et mê~e iconique dans le décor urbain, il incarne différents 

niveaux de paradoxes politiques, économiques et identitaires. 

Une représentation n'est j~maisexactement fidèle à la réalité. La problématiser 

signifie, dans le cas qui nous intéresse, réfléchir àprop'os des amalgames qu'elle suscite, 

lesquels détournent le regard d'une réalité beaucoup plus .complexe et ambiguë. 

L'analyse des do'nnées tirées de l'en"quête révèle, entre autres, que les frontières entre le 

légal et l'illégal, entre le vrai et le fàux, ne sont pas toujours claires et étanches. Ces 

ambigüités seront traitées, à un niveau syinbolique, en regard de la marchandise vendue 
\ 

par l'ambulant, soit la contrefaçon de marques luxueuses. 

L'enquête de-terrain menée à Naples à l'automne 2007, ville d'Italü; méridionale, 

s'est divisé~ en deux 'volets complémentaires, l'un 'archivistique et l'autre, 

ethnographique. Npus avons voulu contraster l'image médiatique des iminigrants avec 

les expériences vécues de ceux-ci, eh dressant d'abord un portrait de sa représentation 

, dans le discours des médias; pour ce' faire, ,nous avons consulté les archives d'un 

quotidien napolitain; Il Mattùio, des éditions allant de mai 2000 à octobre 2007, portant 

une attention particulière: au cahier Napoli dans ·lequel il est question d'enjeux locaux. 

Pour, décrire cette image ~édiatique, nous' avons tenté ae relever, les àrticles faisant 

mention de l'immigration en général et puis de la vente ambulante en particulier, activité 
, ! 

exercée en majorité par des immigrants. 
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Le deuxième volet consistait en lfne enquête ethnographique. Nous avons choisi 

la Piazza Garibaldi comme le lieu principal de nos observations et de nos rencontres, car 

c'est là où .la présence étrangère et la, vente ambulante y sont particulièrement 

concentrées. De plus, au fil de la consultation des archives du Il Mattino, cette place 

présentée comme la carte de visite de. Naples s'est imposée comme un lieu 

symboliquement incontournable dans les' représentations collectives au niveau 

municipal. L'enquête ethnographique s'est avérée possible grâce à une rencontre 

capitale, celle de notre informateur principal. Ce dernier fut notre porte d'entrée dans 

l'univers méconnu de la vente ambulante sur la Piazza Garibaldi, grâce à des entrevues 

et des visites accompagnées dans divers lieux qui jonchent son expérience quotidienne 

de la piazza. 

Ces deux moyens d'enquête, ont servi à contraster l'image médiatique de 

l'immigrant, que nous avons choisie d'aborder ,via le vendeur ambulant, par l'expérience 

vécue de ce dernier dans l'exercice de sori activité commerciale. Cela a permis de 

définir et de mettre en lumière ce que ce~te représentatiori nous apprend et· aussi ce 

qu'elle nous tait. 

Dans le premier chapitre de notre mémoire, nous proposons une mise en contexte. 

théorique du phénomène de la criminalisation de l'immigrant. Nous nous intéresserons . : 

d'abord au phénomène migratoire en Italie en retraçant les grandes périodes de son 

évolution pour ensuite dresser un portrait de la population migrante en Campanie, région 

méridionale de l'Italie!, dont Naples est le centre le plus important. Nous tenterons 

ensuite . de poser les bases conceptuelles nécessaires à la compréhension de la 

construction. de l'immigrant- comme figure. d'insécurité, dans une perspective 

européenne d'abord, puis en s'attardant particulièrement aux cas it~lien et napolitain . 

Nous mettrons en lumière le'rôle des différents acteursirripliqués, tels les politiques, les 

forces de l'ordre et les médias. 

Suivant cette mise en contexte théorique; nous présenterons les différents 

éléments caractérisant l'image du vendeur ambulant dans la presse napolitaine en 

. e::cposant les résultats de notre travail de recension d'articles des archives du I(Mattino. 
\-

L'analyse de ce matériau fait ressortir deux catégories prédominantes, exprimées par les 

\ . 

! Voir la carte de l'annexe 1 
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citations évocatrices tirées des articles: -l'immigrant comme figure «hors du monde», 

donc comme figure d'altérité, et l'immigrant nuisant à la sécurité publique, donc 
. \ 

dangereux. Toutefois, comme nous le verrons, ces deux caractéristiques attribuées à la 

population migrante peuvent être débattues au sein de la population. 

Écrit à partir des données récoltées dans la portion ethnographique de l'enquête, 

le troisième chapitre traite de l'histoire de vie de notre informateur principal, restituée 

grâce à ses témoignages. Ce récit s'articule autour dli travail du vendeur ambulant, en 

pointant les conditions de pratique du commerce ambulant et des relations entretenues 

avec les différ~nts acteurs impliqués, à divers niveaux, dans le commerce de 
, . 

contrefaçons à Naples. Nous y apprenons des éléments qui permettent de nuancer 

l'image médiatique qu'ils suscitent, jetant ainsi les bases de l'analyse. 

Alors que les matériaux issus de l'enquête. de terrain auront été exposés, nous 

serons ,en. mesure de produire'uneanaly~e de la représe~tation de l'image du vendeur 
" ' 

ambulant. Dans' ce quatrième et dernier chapitre, nous souhaitons articuler une 

compréhension du phénomène en mettant sous les projecteurs certains aspects autrement· 

gardés dans l'ombre. En fait, c'est précisément les différents jeux de cache-cache,' qui 

surviennent à divers niveaux de l'activité de vente ambulante exercée par les immigrants 

africains, que nous souhaitons exp~ser. Ces jeux de cache-cache sont engendrés et 
1 

permis pardeux paradoxes importants présents dans nos sociétés postindustrielles: celui 

de la ,frontière floue entre la légalité et l'illégalité et celui des limites de la valeur 

marchande dans une économie nourrie par la consommation de masse. Bien qu'ils soient 

de prime abord bien différents l'un de l'autre, ces deux aspects de la vie contemporaine, 
l ' . 

'mis en relief par la: présence et l'activité commerciale du vendeur ambulant, participent 

'tous deux à une <<perte d'expérience», laquelle influence, à différents degrés, nos 

rapports à l'Autre. 
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- Chapitre 1 -

Immigration: enjeux et représentations 

1.1.1 L'immigration en Italie 

L'immigration massive en Italie est un phénomène assez récent. Toutefois, il 

retient une part importante de l'attention du public itaÜen.À l'image de ce qui se passe à 
, 1. 

l'échelle européenne, les immigrants connaissent un traitement ambivalent dans}e 

discours public: leur force de travail est appréciée eten demande dans plusieurs secteurs, 

mais ils sont aussi craints et perçus comme menaçants pour l'ordre et la sécurité des . . . 

s\>ciétés d'accueiL Au fil de ce chapitre, nous souhaitons mettre en lu~ière quelques 

caractéristiques du phénomène migratoire en Italie et particulièrement à Naplès (qui sont 

ces immigrant\s, où travaillent-ils, etc.) puis, nous nous attarderons sur la littérature déjà. 

produite autour du traitement médiatique de l'immigrant, principalement en Italie. 

L'Italie, surtout le Sud, était jusque dans les années '80, une terre d'émigration. Il 

s'agissait d'une migration à l'intérieur du pays (du sud au nord), mais aussi vers des 

régions plus prospères de la planète, comme l'Argentine, le ChiIl, et Canada et surtout 

les États-Unis d'Amérique'. Les régions méridionales ont connu des variations. de 
• J 

richesses économiques iinportantes selon les changements de ~égimes politiques . 

. Toutefois, dès le 19ième siècle, dans la littérature et le cinéma italiens, on retrouve des' 
.' . 

témoigrmges importants que les hommes, surtout, se déplaçaien{pour travailler dans le 

nord du pays, ~n France, en .Alle~agne,en Grande-Bretagne, dans les' Amériques. 

Depuis . les -dernières décennies, cependant, l'Italie accueille de plus en plus 

d'immigrants, rejoignant la France et l'Espagne à la tête des pays d'immigration. Étant 

donné la plus forte concentration de capital économique et politique dans le nord dû 

pays; les régions septentrionales de l'Italie sont celles où les présences étrangères sont le 

plus élevées. Fabio' A91ato (2006) rappelle que les' régions septentrionales accueillent 

. plùs de 53% de la population immigrante qui les choisit pour s'y installer et travailler .. 

Ces' statistiques, concernant les déplacements officiels, confirment le rôle de pôle' 
/ 

'\ 
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migratoire de ces régions, les identifiant également comme principal lieu de stabilisation 
- 1 

territoriale en Italie. 

Bien que ce soit tout de même encore dans le nord du pays que l'on trouve une 

plus grande concentration d'immigrants, le phénomène migratoire en Italie connaît 

depuis les dernières. années un changement de tendànces: depuis une vingtaine d'années 
\ ,', ~ 

le Mezzogio~no2, le Sud, devient à son tour une terre d'accueil pour des immigrants 

venus du sud et 'de l'est de la zone méditerranéenne. On remarque cependant une 

différence dans les migrations au nord. et au sud de l'Italie. Le Nord attirant dans le passé 

· principalement une migration d'ouvriers et de paysans pauvres du sud du pays, reçoit 

aujourd'hui des étrangers souvent instruits et œuvrant dans dés secteurs plus spécialisés. 

Tandis que le Sud reçoit principalement une immigration irrégulière et non-spécialisee. 

· Des régions méridionales, c'est en Campanie qu'on enregistre le plus grand nombre· 

'd'immigrants. Le nombre exact d' «extracommunautaires»3 (pour utiliser l'expression 

italienne) est difficile à déterminer; que ce soit par des entrées, clandestines', sur le 

territoire, ou par.un permis de séjour échu, bon nombre d'immigrants ne .figure pas dans 

les statistiques officielles. Un recensement de la Cari tas de 2005 compte 2.8 millions 

d'immigrants réguliers et estime à 3,4 millions le nombre totàl des immigrants sur le 

ter?toire (Caritas 2005). Toutefois, comme nous le verrons plus ·loin, les différentes 

· situations légales ont tendance à 'être confondues (les clandestins, c'est-à-dire ceux 

entrés sur le territoire sans papier et qui le demeurent, et les irréguliers dont le permis de 

séjour est expiré). 

Depuis les années '80, l'Italie a modifié cinq fois les législations concernant les 
• t.: 

travailleurs étrangers présents sur le territoire, en 1986,.1990, 1995, 1998 et en 2002, 

exprimant l'importance de la question sur la scène politique. L'ultime loi, la Bossi-Fini 

, invite' à un resserreme:nt des pratiques vis-à-vis des immigrants; en proposant par 
\ 

· exemple des centre de détention 'pour les sans-papiers «capturés»,' des mesures plus 

restrictives. quant au droit d'asile,., aux réunions familiales et quant à la durée~t 

l'obtention du permis de séjour. L'adoption de cette loi proposée par les chefs de deux 

partis de droite, Umberto Bossi de la Lega Nord r et Gianfranco' Fini del'Aleanza 

2 Le mezzogiorno qui veut dire «midi» en italien, regroupt;lles régions méridionales suivantes: les . 
Abruzzes, la Basilicate, la Calabre, la Campanie, la Molise et les Pouilles, selon la définition 'de l'Institut 
de statistiques italien (Istat).Voir la carte de l'Italie en annexe. 
3 Ce terme fait référence à la Communauté Européenne: tous ceux qui ne sont pas issus de pays faisant. 
partie de la Communauté Europé~nne sont donc extracommunautaires. 
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Nazionale, présent sur la scène politique depuis déjà quelques années, s'inscrit dans le 

contexte d'une gestion deI 'immigration en termes de sécurité.' 

1.1.1 Qui sont-ils? 

Selon Fabio Amato (2006), c'est au cours des années '70 que la Campanie a reçu 

ses pre~iers arrivants venus de l'Érythrée et du Maghreb. Aujourd'hui, plus dequatre-
- ' 

vingt nationalités sont représentées à Naples, provenant des-quatre coins du mon<;le : du 

Maghreb, d~ l'Afrique (Sénégal, Côte d'Ivoire, Cape Vert, Nigeria), de l'Asie de l'Est 

(Pakistan, Sri Lanka, Philippines, Chine), de l'Amérique du Sud (République 

Dominicaine, Pérou), de l'Europe centrale et de l'Est (Roumanie, PolQgne, Ukraine, 

A11:ianie), pour ne mentionrier que ceuX: là. 

La majorité des immigrants trouvent des emplois, qui sont par ailleurs soUvent 

très précaires (peu de sécurité au travail et bas salaires), dans les secteurs de la 

construction, pour les hommes, et dans celui de l'aide domestique pour les f~mmes. 

Deux autres secteurs d'emploi prennent de plus en plus d'importance et de popularité: la 

vente ambulante et le travail en usine manufacturière. 

En consultant le profil statistique proposé par l'Istat4
, on peut constater qu'il 

existe une assez grande homogénéité dans les occupations selon le sexe' et la 

provenance, bien que cela ~lÏt tendance à changer. En ce qui concerne les hommes, ils 

proviennent surtout du sud de la Méditerran~e (Tunisie, Algérie, Sénégal, Nigeria, etc.) 

et travaillent dans les secteurs d~ la construction, de l'agriculture et dans.la vente 

ambulante. Les femmes; quant à elles, travaillent principalement dans le secteur de 

l'aide domestique et proviennent surtout des Philippines, du Sri Lanka, de République 
l ' • 

Dominicaine et d'Europe de l'Est (Pologne,'Ukraine). Les Chinois, bien qu'ils soient 

issus d'une immigration plus récente en Italie, deviennent une des 'communautés 

etrangères les plus importantes en nombre. Une proportion à peu près égale d'hommes et 

de femmes chinois immigrent en Italie et travaille surtout dans le commerce au détail et 

\dans l'industrie manufacturière. Aussi, une grande proportion de la,mqrchandise des 

vendeurs ambulants dans la région provient du commerce chinois. ' 

Ces données concernent l'immigration légale, qUi n'est certainement pas la seule 

source des mouvements migratoires dans la région napolitaine. Certaines estimatIons 

4 Iristitut national de stati~tiques italien. www.istatit , consulté en août 2008 
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proposent même que pour quatre étrangers trois seraient sur le territoire de manière 

informelle, c'est-à-dire sans être en possession de titres de séjour officiels. Cela ne veut 

pas nécessairement dire qu'ils sont entrés sur" le territoire illégalement. En effet, une 

bonne proportion dé ces irréguliers sont entrés avec des titres valides qui n'ont pas été en 

mesure de renouvelei-(Amatd, Cattedta, et al., 1997)~ 

." 

1 

",-



" 

1.2 Les possibHités attrayantes du sectèur informel 

Le taux de chômage du Mezzogiorno est le plus élevé d'Italie. Selon l 'Istat5
, 

, \ 

on note que le taux de chômage est de Il,8% pour le dernier trimestre de 2007 Cla 

moyenne nationale est de 6,6%), et que le taux de chômage chron~que est de 6,3% 

soit plus que le double de ~a moyenne nationale qui est à 3% pour la même période. 

Cepéndant, en Campanie, comme dans d'autres régions du sud de l'Itali~, oh estime 

patfois jusqu'à 60% le taux d'activité se faisant dans des conditions informelles. De 

plus, il semble que la présence de la Camorra alimente l'importance du secteur 

informel dans la région. 

La Camorra est le nom entourant la criminalité organisée présente dans la, 

région napolitaine. Elle constitue un puissant réseau militaio-éc~no~'lÏque qui 

génère, selon les obse,rvations de ,Roberto Saviano (2006), des milliards d'Euros par' 

, an; L'auteur du livre Gomorra, décrit dans le détail cette organisation qui opère 
\ . " . 

. . \ -

dans le commerce et trafic de narcotiques, d'armes, mais aussi dans le secteur de la, 

construction et destrahsports, tout en détenant le monopole de la violence dans la 

'région6
. Ce qui fait la force de l'organisation èst, selon Saviano, le fait qu'elle soit 

, peu connue malgré le nombre important de ceux qu'elle compte dans ses rangs: on 

dit que pour un membre de Cosa Nostra en Sicile, on trouve cinq camorristes. ~t 

bien qu'il existe un système de pensions pour les veuves et familles des hommes 

tués lors des guerres opposant les différent~ clans familiaux, la plupart des gens 

employés par la Camorra bénéficie peu de la richesse mirobolante des hauts 
l . 

dirigeants et travaillent dans des conditions très précaires (peu ou pas de sécurité sur 

, les lieux detravail et de garantie d'emploi). 

8 

La location de logements se transige également à Naples dans un climat 

informel (c'est-à-dire que les dispositions légales de location ne sont pas toujours' 
, 

respectées) permettant à qui ne détient pas de document officiel de s'installer, du 

moins temporairement. Les possibilités de trouver logement et travail font de 

5 wWw.istat.it. consulté en août 2008. 
6 Notamment par les guerres entre clans qui font aussi des victimes qui n'ont rien à voir avec le crime 
organisé. 
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Naples une première étape relativement facile d'àccès dans le parcours migratoire, 

surtout irrégulier. 

Selon Camille Schmoll (2003), Naples a longtemps servi de tremplin, au sein 
1 

des parcours migratoires, vers des déplacements vers le nord de l'Italie et de 

. l'Europe. Aujourd'hui, la ville semble être devenue une véritable plaque tournante 

des échanges et des déplacements pan méditerranéens. Comme l'éxplicite l'auteur, 
(. . 

Naples semble remplacer Marseille comme épicentre des échanges commerciaux 

autour de la Méditerranée. Elle rappelle que les travaux d'Alain Tarrius et de Michel 

Péraldi soulignent que les politiques de l'immigration plus restrictives (par exemple, 

le fait,qu'à partir du milieu des/années '80; les Algériens ont l'obli~ation de détenir 

un visa d'entrée pour la France), ont contribué à ce déplacement. En effet, ces' 

politiques ont joue un rôle dans le déplacement des flux de commerçants dits de 

valise. Ces commerçants, habituellement originaires du sud de la Méditerranée, 

s'approvisionnaient de marchandises qu'ils revendaient ensuite en Europe ou dans 

le Maghreb, de Marseille vers Naples, Alicante ou Istanbul. Aujourd'hùi Naple~ 

joue un rôlè plus important dans les échanges commerciaux plus ou moins formels, 

s'imposant comme une plaque tournante à l'échelle méditerranéenne et européenne. 

Les nombreuses correspondances quotidiennes de la gare centrale de Naples vers 

Tunis, ou encore Varsovie en sont un exemple concret(Schmo1l2003). 

De plus, c'est dans la pr6vince de Naples que l'on retrouve la ~ajeure partie . 

. de là production du Made in Ital/. En effet, F~abio Amato (2007) fait remarquer la 

présence de nombreuses usines manufacturières dans l'hinterland napolitain qui 

emploient informellement de nombreux Italiens et immigrants, pour produire' d~s 

chaussures et. travailler le cuir; deux domaines. traditionnels de la région. 

Parallèlement, l'auteur remarque qu'une véritable enclave chinoise aux pieds du 

Vésuve se développe depuis quelques années, où les usines s'appliquent à la 

fabrication de vêtements lesquels sont en partie, en plus des marques originales 

chinoises, des contrefaçons de prestigieuses marques de commerce italiennes. Ces, 

marchandises sont souvent confectionnées avec des matières premières provenant 

. 7 L'expression «Made in !taly», en plus de faire référence au lieu de prod~ction, fait référence à 
toute une tradition et surtout à une réputation internationale d'une'c~nfectï'on de qualité etde «bon 

. goût», voire de prestige et de distinction, au sens de Bourdîeu. 
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de la Chine jusqu'au port de Naples et sont ensuite distribuées localement à partir 

d'une des places Jl1archandes les plus importantes de Naples, la Piazza Garibaldi8
. 

1.3 Les Italies 

L'idée de l'étranger, de l'Autre comme figure subversivÇ!, est récurrente à 

travers l'histoire occidentale; une unité" identitaire (gr~)Upe, nation, clan, famille, 

communauté, etc.) se définit en partie par rapport à un «Autre» de sorte à affirmer 

sa propre spécificité. 

Dans le cas de l'Italie, cet <<Autre» est difficile à cerner: cette région du 

monde a connu. plusieurs dominations qui au fil des siècles ont teinté les 

constructions identitaire~ des habitants. Sans vOl.,lloir faire la généalogie des 

influences culturelles ,des Italiens, il nous apparaît -toutefois p~rtinent de retracer 

quelques événements _ et périodes qui permettent d'évoquer la complexité des" 

mosaïques des appartenances, 

, Il est d'abord important de mentionner que l'unification du territoire italien 

est plutôt récente: c'est seulement depuis 1870 que les frontières de l'État-nation' 

que nous connaissons aujourd'hui existent. Aussi, les particularités régionales, . ~. .' 

qu'elles soient linguistiques, culinaires, architectural ès, historiques sont encore 

présentes et revendiquées par des individus, des groupes ethniques et des catégories 

politiques. Les régions méridionales, s'avançant dans la Mediterranée, ont connu 

plusieurs dominations. Naples, quant à elle, fut fondée par les Grecs en 500 avant J.-
'! • ., 

C. puis dominée pendant plusieurs' siècles par les Romains, ~es Normands au. Il e 

. siècle, les Espagnols à l'époque des Deux Siciles (15e siècle), jusqu'à la conquête 
. ' . 

des Piémontais qui a mené à l'unification nationale. Toutes laissent influences et 

traces de leur passage. 

Une des grandes catégories agissant sur l'imaginaire national italien est celle 

de la .dichotomie entre leJnordet le sud du pays, Rome en étant la ligne de partage. 

Depuis l'émergence de la ,nation italienne, la «question méridionale» habite le 

discours national. Tel que le décrit Jane Schneider dans les premières lignes de 

8 Voir les annexes III et IV 

]0 
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l'introduction au recueil d'essai qu'elle dirige, ltaly's "Southern Question": 

Orientalism in One Country: 

" the Southern Question" evokes a· powerful image of the provinces south of Rome 
as different from the rest of the peninsula, above ail for their historic poverty and 
economic underdevelopment, their engagement in a clientelistic· style of politics, 

. and their cultural support. for patriarchal geiider. relations and for various 
manifestations of organized crimes. [: .. ] , [Southerners are sterecityped as] 

, passionate, undisciplined, rebellious, intenselycompetetive, and incapable of 
generating group solidarity or engaging in collective action, they were and are, as 
the cliché would have it, unable to build the rational, orderly, civ,c cultUres that, in 
the North, underwrote the emergence of industrial capitalist society (Schneider 
1998: 1). ' 

Politiquement, la «question méridionale» a construit et influ~ncé les rapports 

entre les deux hémisphères ,itaJiens depuis 1 'unification nationale à la fin du 19ième 

sièc1ejusqu'à aujourd'hui. Le St,'d, historiquement moins industriel, a fait l'objet de 
, 

plusieurs mesures économiques, .comme celle des années 1950, inspirées par les 

politiques de l'État-Providence dérivées de la vision de Keyn,es, de la Cassa dei 

Mezzogiorno .. Cette dernière visait à réduire l'écart économique par rapport aux 

régions septentri,onales de l'Italie, en subventionnant les industries méridionales. 

De telles mesures ont contribué à la présence sur la scène politique de la Ligue du , . 

Nord (Lega Nord), dirigé par Urhberto Bossi, qui propose un système fédéral dans 

lequel les régions auraient plus d'autonomie, parlant'à l'occasion de l'indépendance 

de la Padane, terme repris par la Ligue pour désigner un ensemble de régions du 

Nord autour dela Vallée du Pô. 

Une des premières revendications de la Lega Nord au début des années '90 a 

été, l'abolition de telles mesures qu'elle \. jugeait injuste pour les régions 
, ' 

septentrionales, qui, toujours selon la Lega, en venaient à entretenir financièrement 

les activités du crime organisé. Tendancieusement xénophobe à l'égard des 

immigrants «extracommunautaires»; maIS également vis-à-vis des régions 

méridionales, la Lega Nord a réussi à récolter 8.3% des votes à l'échelle nationale 

lors des dernières élections de 2008 et quatre membres du parti occupent des 
'-

. fonctions ministérielles dans l'actuel gouvernement dirigé par Silvio Berlusconi. Le 

fait que la Lega Nord réussisse à imposer les thèmes, dans le discours politique 

national, liés à l'immigration et à sa gestion sur le territoire intérieur, semble être 

un indicateur de la nécessité d'un déba't public autour de ces questions. 



Les lignes de ruptures entre le Sud et le Nord se font également sentir au 

niveau langagier. Outre toutes les langues et les dialectes encore parlés dans les 

différentes régions italiennes". les expressiqns populaires contribuent aussi à 

départager le Midi du reste du pays. En effet certaines' 'expressions laissent entendre 

que le «Sud» est peut-être encore plus sud que l'Italie, qu'il appartiendrait plutôt à 

l'autre rive de la Méditerranée. Roberto Saviano, . dans Gomorra, mentionne 

l'utilisation d'expressions populaires telles «Calafrica» pour Calabria ou encore 

«Terzomondo» pour désignerSecondigliano (une banlieue pauvre de Naples). Dans 

ces cas, le Mezzogiorno est résolument «Autre» par rapport au reste de l'Italie. . / 

Naples est sujette à multiples représentations. On parle d'elle comme d'une 

vÜle palimpseste, qui laisse parler, de manière débridée et anarchique, les moments 

de son histoire inscrits dans la ville: Ceci' est vrai dans.la plupart des villes, mais la 
\ -, 

poésie napolitaine de cet enchevêtrement semble particulièrement fasciner: pensons 

au film Voyage en Italie de Roberto Rossellini, aux romans de Stendhal, d'André 

Gide, de J:aharBen Jalloun et d'Alexandre Dumas, pour ne nommer que ceux-là . .. 
Ainsi, les catacombes de l'époque grecque, les vestiges romains à Pompéi, 

l'architecture des pa lazzi de l'époque de la domination espagnole, la présence d'llne 

des plus anciennes universités d'Europe (Federico II) et les graffitis partisans des 

clans de la Camorra sur les murs du quartier de Forcella racontent et taisent à la fois 

des bribes de ses existences. Les passages. des différentes dominations étrangères , . 

ont laissé des traces dans le paysage urbain, par l'architecture, mais aussi par la 

toponymie de la ville.: citons, par lexemple, les Quartieri Spagnoli (quartiers 

espagnols), la via Toledo, la Rua Catalana, la via Medina, le château Maschid 
, (' , 

Angioino (le mâle ou homme angevin). 
\ , ' 

Ville portuaire d'importance, Naples fut connue comme la porte de l'Orient, 

même comme «la capitale d'un monde aux confins de l'Europe, de l'Afrique et de 

l'Orient (Fernandez, 1983)>>, ce passé laissant des impressions dans l'imaginaire 

collectif concernant Naples (Cattedra 2003a). Par ailleurs, Naples affirme son 

«européanité». Par exemple, il n'est pas rare~ dans les écrits sur la ville, de la 
{ , . 

qualifier de parthénopéenne (du surnom de la fondatrice de Neapolis, la cité 

grecqùe anèêtre de Naples) revendiquant ainsi son ascendance grecque et par 'le f~it 

même sa place gans le monde civilisé. 

12 
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Parmi toutes les caractéristiques que l'on attribue à Naples, l'image d'une 

ville chaotique est probablement .celle qui est le plus répandue. «Le chàos, au sens 

concret de désordre, d'animosité de la foule, de densités huniaines excessives, de 

rues encombrées par tous les moyens de locomotion, de.cris, [ ... ] de la polyphonie 

désordonnée de l'espace public, constitue Une constante des représentations de 

. Naples» (Cattedra 2003a). Or, ce chaos n'est pas nécessairement perçu comme 

dangereux (bien qu'il puisse l'être, comme nous en parlerons plùs loin). En: effet, R. 

Cattedra rappelle que Walter Benjamin précise que plutôt qu'une ville chaotique, 

Naples est une ville «poreuse», caracténsée' par les possibles et le circonstanciel. 

Selon l'auteur, cette qualité 'napolitaine permet à la ville d'admettre d'autres 

identités, de «les accueillir plastiquement dans sa porosité» (Cattedra 2003a). La. 

condition toutefois de' cet accueil est la capacité de l'étranger de faire preuve de 
. . . 

débrouillardise .. Car il existe à NaI?les un etho~ revendiqué, différent du reste de 

l'Italie: «l'être napolitain» (la na po len ità ) qui occupe dans l'imaginaire napolitain 

une valeur plutôt positive' avec, entre autres l'art de la débrouillardise (l'arte 

d'àrriangiarsi), à la fois nécessaire et source de fierté. L'auteur propose donc deux 
, , 

façons d'appartenir à Naples: par une appartenance de n(!issance (par ailleurs 

fragmentable et différentielle: on' péut se sentir Napolitain, malS aussI plus 

précisément d'un quartier) et par ~ne appartenance participative. 

1.4 La criminalisation de l'immigration: un phénomène européen 

Dans L'immigration et la «pensée de l'État». Réflexions sur la «double 
" . 

peine», A,bdelmalek Sayad souligne que depuis le 1ge siècle, l'État nation est 

devenu un vecteur identitaire puissant, particulièrement en Occide!lt, agissant sur les! 

représentations à la fois comme produit historiquement et socialement déterminé et 

à la fois comme force structurante (c'est':'à-dire comme principe organisateur des 

représentations collectives). Aussi, les représentations de l'État et de l'immigration 

sont indissociables car cette dernière représente en quelque sorte les limites du 
, 

premier, représente ses frontières qui sont géographiques, mais aussi morales. Sayad 

écrit que: 



l'immigration, ou, en d'autres termes, la présence au sein de la nation de « non­
nationaux» [ ... ] outre qu'elle perturbe tout J'ordre national, qu'elle trouble l'ordre 
fondé sur cette séparation ou la ligne de frontière entre ce qui est national et ce qui 
ne l'est pas et, par là même, perturbe et trouble l'ordre fondé sur cette séparation, 
porte atteinte à l'intégrité de cet ordre, à la pureté ou à la perfection mythiques de 
cet ordre et donc au plein accomplissement de la logique implicite de cet ordre .9 . 

Outre la dimension symbolique agissant sur les représentations. collectives, les 

technologies de·, production des sociétés postindustrielles rendent incongrue 

l'immigration. En effet, cOIl1me l'explique Salvatore Palidda (1999a), ces 

«innovations technologiques ont permis de réduire énormément la quantité de main­

d'œuvre et de redéployer le processus productif selon des logiques flexibles.» La 

mOfl.dialisation économique favoris,e la délocalisation de la production dans le but 

d'en diminuer les coûts et «expliq~e l'adoption de politiques· opposées à 

l'émigration, car [la délocalisation] in;tplique le bridage et dolic la· fixation de la 

force de travail dans les sociétés locales» (Palidda 1 999a: 43). 

Le passage à une économie mondialisée, maintenant que. l'information, les 

marchandises. et les gens voyagent à une vitesse qui défie la réalité géographique et 

que les identités nationales deviennent de plus en plus poreuses et moins étanches, 

fait partie du contexte influant sur la perception de l'insécurité. La délocalisationde 

la production et la tertiarisation de l'économieglobalisée entraînent une gestion de 

. la produètion et des flux des marchandises qui transcendent aujourd'hui les entités 

14 

. nationales. Comme le décrit Anthony Giddens dans Les conséquences d~ 1 la 

modernité (1994), cette situation inédite requiert une nouvelle forme de confiance 

de la part des acteurs sociaux. En effet, les compétences de travail étant de plus en 

plus pointues d'une part et celui-ci étant délocalisé d'autre part, obligent les 

populations à faire continuellerrient confiance en des experts inconnus et lointains 

qui gèrent leur sécurité, argent, famille, etc. BIen qu'elle soit nécessaire à la vie ' 

contemporai~e, cette nouvelle forme de confiance participe peutiêtre au sentiment 

d'insécurité diffus ressenti par les acteurs soCiaux, lequel peut également se traduire 

dans h!s discours criminalisant l'immigration, notamment en ce qui concerne le 

marché du travail. 

. Outre ces a~pects macroéconomiques, d'un point de vue politique, la 

construction de l'Union Européenne, requiert une protection renforcée de son 

9 Sayad 1997: 14 
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territoire et de sa citoyenneté impliquant de facto un contrôle accru des mouvements 

migratoires. Comme le mentionne Andrea Rea, la politique rigoriste. et policière aux 

frontières instituée par' les états membre de l'espace Schengen, fa~orise, comme il 
, -

en est pour toutes formes de' prohibition, un marché économique de l'illicite; en 

effet, alors que l'immigration étaitme affaire d'État, notamment à l'èrefordiste, la 

dérégulation et la prohibition des mouvements migratoires ont contribué .à 

l'établissement d'un véritable marché de l'immigration: Ainsi, ses politiques 

contribuent à la fabrication des sans-papiers. (Rea 2002, Ruggiero 2002). Le nouvel 

ennemi semble être identifié comme venant des migrations en provenance des pays 

en voie de développement, incarnant à la fois une menape d'ordre économique 

(l'immigration cause, dit-on, le chômage des nationaux), sécuritaire (de par la . . '\ 

construction 'de liens entre terrorisme, crime organisé et immigration clandestine), et 

identitaire (l'immigrant, de par sa différence, met en péril la cohésion culturelle du 

groupe)IO. 

L'établissement de cette ~erception d'une vaste menace multiforme pesant sur la 
. sécurité intérieure des pays européens a contribué au renforcement des dispositifs 
de contrôle et à l'uniformisation des politiques de sécurité européennes, suivant une 
logique globalisante, qui visait le « contrôle du risque» généré par ces phénomènes 
plutôt que l'élaboration de réponses appropriées à leurs spécificités. En effet, loin 
de prendre en considération les différences résultant tarit de la nature criminelle ou 
déviante de ces phénomènes. que du degré de gravité de menace que ceux-ci 
représentaient pour l'ordre et la sécurité publics, le discours public dominant s'est 
articulé autour de l'existence d'une menace potentielle e't multiforme pour la 

. sécurité intérieure, laquelle, une fois reconnue comme telle, devait être fermement 
réprimée (Bancel etTsoukala 2003: 5-6). 

Dans ce contexte de malaise social, les discours publics et médiatiques 

. traitant du phénomène migratoire, ont connu depuis les années '90, un changement 

de ton. On assist~ en effet à une criminalisation de l'étranger rendant ces derniers 

coupables d,es malaises· présents dans nos sociétés actuelles; selon· Bance1 . et 

Tsoukala, «la plupart des. professionnels de la gestion de la sécurité en Europe 

s'accordent ainsi sur le fait que l'immigration alimente la petite délinquance et les 

viol~nces urbaines, tout en étant liée à des réseaux de criminalité organisée, voire à 

des réseaux terroristes» (Bancel et Tsoukala 2003: 6). Or, cet amalgamé occulte les 

10 Les événements du Il septembre 2001 survenus à New-York-alimentent cette représentation, 
d'autant plus que l'immigrant, particulièrement musulman, est perçu comme en voulant aux valeurs 
modes de vie occidentaux. (Palidda 1999a) 



facteurs de l'insécurité, gommant les différences significatives entre les délits et, 

surtout, écartant des raisons et des contextes des délits. 

Que ce soit pour des 'raisons symboliques, économiques ou politiques, on 

assiste aujourd'hui à une ambivalence, dans le'discours pubIlc, face au phénomène 

migratoire. Bien que l'immigration soit parfois nécessaire (dans les secteurs' de 

l'emploi par exemple, ou pour des raisons démographiques), les migrants eux­

mêmes sont souvent pointés du doigt comme des facteurs d'insécurité. Or~ cette 

insécurité leur est rarement attribuable. Toutefois, il est possible de penser que les 
! 

raisons dé ce sentiment d'insécurité sont également des facteurs favorisant, 

l'immigration particulièrement quand on examine la précarité.des emplois, le'travail 

informel, etc. Les immigrants en deviennent) donc le visage, occultant alors les 

raisons de,l 'insécurité par leurs effets. La figure de l'immigrant devient alors acteur 

d'une histoire qui n'est pas la sienné, divertissant des réels facteurs de précarité et 

d'insécurité, tout en altérant le rapport qu'ont les citoyens d'avec les immigrants., 

Parmi toutes les formes d'immigration,' l'immigr:ation clandestine est 
. \ , \ 

probablement celle qui est la plus médiatisée. Dans les prochaines pages, c'est par 

l'exemple d'un rapport produit pour la Communauté Européenne .(aujourd'hui 

l'Union Européenne (UE)) que nous mettrons en lumière quels genres d'amaJgam~s 

existent autour des questions migratoires. 
( 

1.4.1 L'exemple d'un rapport de la Communauté Européenne (DE) 

Prenons le cas de ce document produit'pour l'Union Européenne 

s'intéressant à la « lutte contre l'immigration clandestine»ll. Cherchant àenrichir la 

réflexion autoùr d'enjeux liés 'il l'immigration clandestine dans l'espace Schengen, 

l'amalgame proposé par l'auteur entre des phénomènes juridiquement, distincts soit 

la délinquance, la micro criminalité, les violences urbaines, la criminalité' organisée, 

l'immigration iiTégulière et clandestine, aplanit considé~ablement la complexité de 

la réflexion entourant la gestion des phénomènes migratoires en Europe. À la lecture 
- l ' 

,1 

du rapport, on relève un saut sémantique entre différents phénomènes qui ne 

Il Rapport déposé par la délég~tion de l'Assemblée nationale pour l'Union européenne, ~ur la lutte 

contre l'immigration clandestine dans l'Union européenne, présent par M.Jean-Marie Boekel, député. 
(Boekel, Jean-Marie et al.(Délégation de l'Assemblée nationale pour l'Union européenne), 2002. La 
lutte contre l'immigration clandestine dans l'Union européenne, 50p.) , 
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présentent pas toujours de liens cause à effet ontologiques, c'est-à-dire que ce n'est 

pas « naturellement» que l'immigrant se tournera vers des avenues informelles, 

vOIre crimin~lles. Citons ces quelques passages explicites. En ce qui concerne le 
" ' 1 

rapport entre clandestinité et traite des humains et le crime organisé, le rapporteur 

écrit: " 

Les trafiquants utilisent les ressources que leur procure l'exploitation du « filon» 
des clandestins pour finàncer et étendre leurs autres activités telles que le tr~fic 
d'annes et de stupéfiants, et le blanchiment de l'argent. Le trafic d'êtres humains, 
notamment en provenance des pays d'Europe centrale et orientale, relève de la 
criminalité organisée au sens précis que l'Union européenne donne à cette 
expression. Il existe aujourd'hui une véritable économie « parallèle » de la 
clandestinité (Boekel et al., 2002; 11-12). 

Ou bien encore dans ce passage: « En Europe, les flux migratoires se sont 

accentués depuis le milieu des années 1999 de sorte, en particulier, que 500 000 

immigrés clandestins entrent en Europe occidentale, pour le plus grand bénéfice de 

trafiquants en lien avec la criminalité organisée » (Bockel etaI., 2002; 45). L'auteur 

du rapport saute d'un phénomène à l'autre (clandestinité et criminalité organisée) 

comme si le premier menait invariablement au second~ Or" sans nier l''ixistence de 

ces lien~, cette ~xplication n'est pas suffisante pour épuiser la complexité du 

phénomène. Comme le mentionne, Palidda ,(1997), les réseaux de criminalité 

transnationaux ont à leur manière profités des restrictions à l'immigration,' en 

offrant, non sans coût, la possibilité d'entrer dans le pays d'accueil par le biais 

d'activités aux frontières du formel et de' l'informel, voire par des activités 

criminelles~ Le chercheur italien parle dans ce contexte d'immigrants « otages» 

d'organisations criminelles qui deviennent le recours ultime pour la réalisation du 

projet migratoire. La situation à l'intérieur du pays d'immigration est, toujours selon 
\ ' \ 

Palidda, semblable. Les liens des immigrants avec la criminalité locale sont souvent 

une résultante de l'impossibilité de régulariser leur situation; ça peut être le cas, par, 
) , , 

exemple, d'immigrants entrés sur le territoire légalement, mais dont le permis ayant 

expiré est difficilement renouvelable, se sont vus recrutés par des organisations 

criminelles. Les liens entre criminalité organisée 'et immigration apparaissent alors 

plus comme une conséquence des restrictions à l'obtention et au renouvellement des 

titres de séjour, 'que d'une association implicite, qui va de soi. 



L'immigrant comme figure périlleuse pour la sécurité intérieure, notamment 

urbaine, a connue. une impulsion majeure depuis le début du 2l ième siècle. 

L:immigrant n'est plus seulement celui qui menace les emplois des locaux ou leurs 

. identités culturelles, mais est également celui qui menace directement leur sécurité 

physique: il pose des bombes. 

La préoccupation qu'inspire aux États membres l'immigration clandestine, encore 
renforcée par l'optique de l'élargissement et, dans une· perspective particulière, par 
les leçons tirées des attentats du Il septembre quant au contrôle de la circulation 
des personnes dangereuses ou suspectes, détermine pour une large part les attitudes 
nationales à l'égard des textes proposés par ~a CoIrimission dans ce domaine 
(Boekel et al., 2002; 18). 

c Cet extrait, associant sans détour immigration clandestine et terrorisme, 

légitime du coup une attitude pour .le moins méfiant~ des autorités qui présupposent 

que les clandestins sont, de par leur statut juridique à l'entrée du territoire, 

potentiellement des terroristes. Ce qui n'est pas une accusation légère. Il semble 

donc que même. si les terroristes ne représentent qu;une portion infime dans les 

mouvements migratoires, légaux ou non, il semble que léur image occupe un espace 
.. . .. J . 

démesuré dans l'imaginaire. De plus<)' association entre immigration clandestine et 

criminalité organisée, jette une ombre sur lesfclisons, que nous avons évoquées, qui 

font qu'une partie des mouvements migratoires ont recours au crime organisé pour 

permettre leur parcours migratoire. 

Comme nous le verrons dans les. prochaines secfions~ on \ssiste à 

l'établissement d'une logique discursive, relayée principalément par. les médias, 

selon laquelle la seule présence des étrangers contribue à l'insécurité et au désordre 

dans les aires urbaines. Dans le' contexte italien, 'quatre acteurs importants 

participent à l'établissement de cette réponse au sentiment d'insécurité: les 

politiques, les comités citoyens, les médias et les forces de l'ordre. 

1.5 Des changements législatifs et politiques: une question de confiance 

18 

N. Dines (2002) rappelle que le tremblement .de terre de 1980 avait 

terriblement secoué la ville: en plus du délabrement avancé des bâtiments du centre / 

historique, la ville connût mi accroissement de la pauvreté de ses habitants due à 
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l'économie informelle fortement chamboulée par les événements. De plus,lès 

scandales dé détournements des fonds publics' par des réseaux de politiciens, 1 . 

entrepreneurs et figUres ,de la Camorra, avaient exacerbés le manque de confiance 

des Napolita'ins en les institutions publiqùes. 
l , 

L'auteur souligne que le début des années '90 apporte un vent de renouveau, 

porté ,par une série d'événements qui contribueron.t à changer l'atmosphère politique 

et publique. Rappelons, à l'échelle nationale,' l'époque de Mani pulite (<<Mains 1 

propres») avec les fameux procès de Tangentopoli qui visaient à évacuer une classe 

politique corrompue et clientéliste. Puis, le changement vers un mode d'élection 

directe du maire, qui faisait partie d'une réforme électorale générale, a permis de 
. , 

renforcer les pouvoirs de la Mairie, évitant ainsi les guerres d'alliance que causait 

l'ancien système basé sur l'élection d'un maire par les membres d'un conseil 

rarement élus par un vote populaire. Par ailleurs, toujours selon, Dines, le 

. changement de direction de l'économie méridionale, fortement subventionnéè, vers 

une économie ,du secteur tertï'aire,alimentée par le tourisme, oblige les politiciens à , ,r 

prendre en charge l'image de Naples de sorte à la rendre plus attrayante et de la 

débarrasser de sa mauvaise réputation. 

En effet, depuis longtemps déjà, au moins depuis le 18ième siècle, Naples est 

perçue cQmmeune ville sale, dangereuse, corrompue, chaotique et malsaine 

{pensons au derniers épisodes de choléra survenus dans les années 1970, dans les 

Quartiers espagnols, ou éncore plus récemment" durant l'hiver 2008, aux tensions 

entre autorités municipal~s et l'agence de prélèvement des dechets qui ont laissé les 

ordures ménagères s'entasser. dans les rues de la ville pendant plusieurs semairies I2
).: 

. Du point de vue touristique, la ville constitue une simple escale vers les Capri et 

Poinpéi plutôt qu'une destination en soi. Des initiatives sont prises par le pouvoir 

municipal pour mettre Naples sur la carte des destinations touristiques. 

1.5.1 La «renaissance napolitaine» et l'immigration 

À partir de 1993, une nouvelle. volonté politique de changer l'image ,de 

Naples entre en scène, Incarnée par le nouveau maire Antonio Bassolin,o. Au long 

12 Voir notre photographie çn annexe VI' 
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de deux mandats à la mairie, de 1993 à 2007, le politicien cherchera à Créer la 

«renaissance» de Naples par une série de mesures urbanistiques, politiques et . 

culturelles. Celles-ci visaient à améliorer le paysage urbain et politique afin 

d'instaurer un rapport d'appartenance à la ville de sorte à ce que les citoyens 

souhaitent l'investir et en prendre soin'. Outre les visées .plus locales,~es mesures 

cherchaient à rendre Naples plus attrayante et sécuritajre aux yeux des touristes. 

/ 

Pour faire fleurir l'industrie touristique, qui selon l'administration Bassolino, 

.. devait devenir le moteur économique de la ville~ il était important d'agir sur la 

perception de la sécurité.· Or cette dernière peut être influencée par la présence 
. -

immigrante dans ie décor urbain. Les problèmes liés à l'insécurité ne soht ·alors plus 

que l'af~~ire de police, mais aussi de la politique. Il est important de noter que 

l'interrelation que propose l'administration de Bassolino entre la sécurité urbaine, 

l'immigration et le tourisme n'est pas un cas isolé. Plusieurs contextes· 

sociopolitiques ·ont pointés comme coupables les étrangers (qu'ils soient nationaux 

ou non) de liinsécurité; pensons aux provinciaux venus travailler dans le Paris du .. 
r 1ge siècle, ou aux Afro-Américainsdans le Chicago des années 1930. En Italie, c'est 

depuis l'arrivée sur la scène politique italienne de la Lega Nord que le discours· 

discriminant ~nvers les étrangers prend des proportions de plus en plus importantes .. 

Comme nous l'avons mentionné, le programme de <<renaIssance 

napolitaine»" ?omportait un enSemble de mesures agissant sur divers secteurs. En ! 

voici quelques exemples. Une des premières cibles de l'administration de Bassolino, 
( 

selon Amato (2006), visait la légendaire circulation napolitaine. En plus de nuire à . 

. la qualité de vie, l'intense circulation automobile' contribu~it à aggraver l'image 

négative que l'on se faisait de Naples à l'échelle internationale. Des mesures telles 

qu'un renforcement des réseaux de transports, la fermeture aux automobiles de 

certaines rues du centre rendues piétonnes, ainsi que la séquestration de 14 piazze 

(places),doténavant inaccessibles au stationnement non réglementé (bien que ce 

dernier projet fût accepté non sans grogne de la part de certain,s citadiris qui 

utilisaient à èet effet ces piazze) , ont contribué à soulager quelque peu les 

engorgements. , , 

,( .-
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Un autre volet iI~portant du ~hangement urbain, insiste Amato, consistait à 

la réfection et à la réappropriation ,par le public du patrimoine immobilier du centre 

historique. C'est 'd'abord une association privée, Napoli Noventavove, qui, avant 

même le projet de «renaissance napolitaine» promue par les instances)ubliques, a 

lancé le bal par la création du projet des Monumentiaperti (<<Monuments ouverts»), 
) , 

plus tard institutionnalisé en le Maggio dei monumenti (le «~ai des monuments»). 

Ce projet, qui a connu une résonance à l'échelle mondiale, comprenait un ensemble 

d; événements dont des visites de lieux historiqùes de la ville, des expositions, des' 

performances d'artistes. Il contribua à renforcer l'intérêt 'municipal pour la 

rénovation des bâtiments ciblés ainsi que l'intérêt général des citadins et des' 

touristes 'pour le patrimoine architectural et culturel napolitain. 

Pour Dines (2002), la venue du G7 à Naples en 1994 a probablement été 

l'événement phare du projet de renaissance de la vill~. En effet, cette rencontre des 

hauts dirigeants politiques occidentaux donnait une vitrine d'exposition mondiale et 
, 1 

la possibilité aux instances municipales et natIonales de présenter un nouveau visage 

à la ville boudée pàr le tourisme. La fermeture aux automobiles et la réfection du 

pavé de la plus grande piazza de Naples qui était devenue un immense parking à 
, 

ciel ouvert, la Piazza deI Plebiscito, en est son syritbole le plus éloquent. En plus des 

cinquante-cinq milliards de lires italiennes (près de trente mille Euros) octroyées par 

, le gouvernement national pour la rénovation rapide du centre historique (pavement 

de rues, réfection de fontaines, de bâtiments, nettoyage des rues de la majeure p~rtie 

des carcasses d'automobiles), une grande portion du centre historique fut. fermée au 

public et 8 000 soldats de l'armée ont été déployés pour assurer la sécurité dans les 

rues de la ville. Les sans-abris ont été placés dans des chambres d'hôtel en , 

périphérie et le tommerce ambulant ainsi ·qu.e les manifestationsfurerit interdites 
. . . 

pour toute la durée du Sommet (Dines 2002). 
, 

Comme explique l'auteur, une .grande partie des efforts fut concentrée à la . 

Piazza Garibaldi, vu sa centralité et sa haute visibilité pour les dirigeants politiques 

et journalistes présents au sommet (la place, 'en plus d'être le lieu d'accueil des 

journalistes étrangers, se trouvait surIe trajet de l'aéroport vers les hôtels du littoraL 

où logeaient les politiciens). T~ois milliards de lires furent octroyées pour son 



réaménagement, qui ont servi à repaver la place, reverdir les pelouses et renforcer. 

une présence policière sur la place. Pour toute la durée de l'événement, la vente 

ambulante fut interdite sur les pourtours de la place, prétextant qu'elle donnait une, 

image qui n'était pas représentative de l'«être, napolitain» (napolenità). Cette 

décision prise par le préfet de police en collaboration avec le conseil municipal fut 

ju:stifiée dans un journal local en affirmant que la présence des vendeurs ambulants 
, \ 

présentait une fausse image de Naples. L'Assèssore alla Normalità (délégué aux . . .' 

affaires corinnerciales) de l:époque réagit dans le quotidien La Repubblica en ces 

termes (tel que cité par Dines): «This is the period when the city is most choked up 

with blacks, but in a few weeks time they will disperse to wotk in the 'countryside. 

In the meantime, however, they will have to move towards the periphery or 

neighbouring towns» (Dines 2002,16). 

L'intérêt ainsi que les efforts déployés suscités par cet événement 

contribuèrent à sédimeriter, dal).s les discours publics, le rapprochement entre le 

chaos décrié et la présence' immigrante. Ainsi, le sommet du 07' terminé et les 

vendeurs ambulants revenus à leurs postes de vente habituels, les médias ont vite 

déploré un retour rapide des 'activités des immigrants sur la place. Pour continuer à 
î 

marquer son intérêt à changer le visage de la piazza, le conseil désigna (bien que 

quelques années 'plus tard) un, «marché ethnique» sur la via Bologna, où les 

vendeurs ambulants munis d':un permis officiel payé auprès des autorités 

municipales, pouvaient vendre exclusivement des objets d'artis~nat africain, de 

sorte, à le rendre intéressant d'un point de vue touristique. À l~heure aètuelle, ce, 

marché existe encore, bien qu'une' partie des activités qui s'y déroulent se fasse de 

manière informelle. En ~ffet, les vendeurs qui y sont présents n'ont pas tous des 
l ' 

,permis, et même si la plupart de ce~x qui en ont (ils sont généralement 

reconn~issables parce que souvent munis d'une table et des chaises, les rendant du 

coup moins mobiles à l'apprOche de la police) vendent des produits d'Afrique, bon 

nombre d'entre eux vendent aussi vêtements, casquettes et chaussures, (souvent 

contrefaits. Mais cette «semi~formalité»ne durera probablement pas. Il existe un 

plan de réaménagement de la place en vigueur depuis l'an 2000, qui vise une 

restructuration complète selon les plans d'un architecte, français, Dominique 

Perrault. Les, plans de celui-ci présentés sur son site Internet 

22 
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(www.perraultarchitecte.com)13. relève d'~!1e esthétique qui est bien loin de celle 

qu'arbore la piazza aujourd 'hui. Les plans du secteur de la gare centrale cherchent à 

présenter une image au diapason avec le standard des grandes villes européennes: 

galerie marchande, espace dégagé et épuré; etc. 

Lors d'une rencontre avec le maire adjoint 'Sabatino Santangelo, il m'a été 

confirmé qu'une des mesures prises par l'administration serait. d'y interdire 

'entièrement la vente ambulante (donc aucun octroi de permis) et, qu'en , . , 

remplacement, serait prévu un espace contenant un nombre limité de places en 

périphérie de la ville, comme ce fut le cas pour les vendeurs ambulants africains de 

Harlem dans les années '90 (Stoller 1996). À l'instar des changements opérés à la 

gare d~ Roma Termini 14, l'administration municipale napolitaine cherche à changer 
, 

l'image d'un lieu dont la perception est· celle d'un endroit sale, désordonné et . , 

dangereux pour la sécurité des citoyens. Ces changements ont surtout trait à 

l' «assainissement» des Ileux des itinérants, vendeurs ambulants t(t autres exclus 
. , 

sociaux. Une figure détonne et se détache du grouillement du paysage urbain et 

vient à être pointée du doigt commesymbo1e du désordre: l'étranger. 
·1 

1.6 Médias, police, comités citoyens: la perception de l'immigrant 

Même si, contrairement aux métropoles coloniales, l'immigration en Italie 

est un phénomène relativement ,nouveau, reste qu'il ne paSse pas pour autant 
\ . . 

inaperçu. À l'image de ce qui ce passe à l'échelle européenne, il semble y avoir la 
1 . 

présence d'un discours qui fait l'amalgame entre immigration irrégulière/clandestine 
l' . .' 

et criminalité: parce qu'il est irrégulier, l'immigrant sans permis de séjou~ est hors.:. 

la-loi et parce qu'il est hors-la-loi, il est délinquant et menaçant pour l'ordre public. 

En Italie, la préoccupation populaire face au phénomène migratoire connût 

un tournant significatif dans le début des années '90; Maneri note (1997) qu'en 

1992 précisément, la proportion des événements relatant un acte de délinquance 

d'un immigrant s'est vue doublée tandis que, inversement, les articles portant sur 

13 Consulté le 1 er octobre 2008, v~ir notre image en a~exe V 
14 Suite à un réaménagement dans l'architectilre et la configuration de la gare centrale de Rome, 
Roma Termini, la sécurité des lieux semble s'être considérablement améliorée, du moins selon article 
du Il Mattino (édition du 3 mai 2000) en faisant l'éloge,. suggérant une approche similaire pour la 

gare de Piazza Garibaldi à Naples. 

( 
1 



des actes de xénophobie ont considérablement diminué. La manière de traiter 

l'immigration se transforme dans les médias, en la traitant dorénavant selon' ,des 

questions concernant l'illégalité et, le désor-?re et en faisant apparaître un nouvel, 

acteur, les comités de citoyens, protestant contre ce désordre et donc, par ricochet, 

contre l'immigration. 

, j 

1.6.1 Immigration et médias italiens 

Maneri explique qU'au' début des années '90, les médias italiens changent la 

manière de traiter l'information entourant les questions migratoires: 

on assiste même à la naissance d'un nouveau sous-genre de la chronique citadine, 
avec sa propre ,modalité constante' de traiter les événements [.;.] La structure 
portante de ce sous-genre ,est donnée par un canevas narratif dont le gros morceau 
est constitué par un premier «acte» consacré à la narration, entre le mythologique et 
le «mobilisant», du désordre dàns lequel serait tombé le quartier sous le «siège» des 
immigrés, Le lecteur est entretenu pour la plupart de l'article par une description 
stéréotypée des rumeurs sur les méfaits des immigrés qui «sont emparé (sic l du ' 
quartier» (Maneri 1997: 55). 

'Marcello Maneri relève (1997) que, dans les médias, le thème de la 

criminalité des immigrants sert trois fonCtions. D'abord, ce thème sert de «structure 

inférentielle» offrant un canevas à l'interprétation d'événements ambigus par 

l'utilisation d'images connues du sens commun pour expliquer et comprendre le 

phénomène: Deuxièmement, il peut servir de trame narrative pour la rédaction 

d'histoires que l'on sait qui «fonctionnent» car 'déjà présentes dans l'univers 

médiatique. Troisièmement, cette thématisation devient une valeur-nouvelle, c' est- , 

à-dire'qu'elle intervient, dans la sélection qe ce qu'est une «bonne nouvelle». 

'L'influence des comités de citoyens e~t considérable dans la: propagation 

d'un sens commun assoeiant immigration et criminalité dans les médias. Comme le 

, mentionne Maneri, les comités citoyens sont apparus en Italie dans certaines, 

grandes villes (Milan, Florence, Turin, par exemple. Le phénomène connaît moins 
, : 

d'importance à Naples) surtout depuis la fin des années '80., Il existe plusieurs' 

types de comItés citoyens s'intéressant à des thématiques diverses, telles que la lutte 

pouf des logements abordables, un environnement plus sain, pour plus de services 

, sociaux, pour de meilleures écoles, etc. Nous nous intéresserons aux actions des 

comités citoyens luttant pour plus de sécurité et contre la dégradation urbaine, 

24 
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. , 

notamment celle attribuée par la/présence étrangère dans la ville (prostitution, vênte 

de drogue, campements« abusifs », vente ambulante). D'abord formés 

principalement par des leaders apolitiques (entrepreneurs,' ~ommerçants, citoyens), 
, , , 

se sont joints à ces comités de plus en, plus fréquemment des politiciens locaux, le 

plus ~ouvent venant dJ partis politiques prônant une restriction et une fermeture' 

ngides à l'immigration. L"auteur explique l'émergence de cette forme 

d'organisation civile par uncontext~ politique et économique faible. Maneri 

souligne la «réduction des ressources disponibles connue depuis la fin des années 
, ) 

1980, l'affaiblissement du système de garanties, la déstructuration sociale due aux 
, , 

processus de restructuration et de démantèlement industriel, l'absence de réponses­

sauf que sécuritaires- aux problèmes sociaux urgents» (Man'eri 1997: 61): comm~ 

des facteurs à considérer lors de l'analyse de leur apparition. 

Les politiciens de l'après Mani Pulite ont Vu en cette forme d'organisation 
. ! . 

un vecteur important permettant de tisser des liens plus dire~ts avec la population. 

En effet, ce nouveau contexte politique a certainement joué un rôle dans l'adoption 

d'un sens commun offert par ces comités qui identifient la présence immigrante 

comme source d'insécuri!é urbaine. Comme nous le verrons plus loin, c'est avec les 

concours des médias et de la police que les comités citoyens réussissent à 

influencer, grâce à d'efficaces méthodes de communication, le discours et l'opinion 

publics concernant les dangers de la présence étrangère. 

Une des stratégies utilisées par les comités citoyens pour imposer leurs 

préoccupations sur l'espace public consiste à ce que les initiatives des comités 

produisent eux-mêmes un événement journalistique. Diverses stratégies peuvent être, 
, , 

utilisées: en faisant parvenir un communiqué aux agences de presse locales, ou bien 

en faisant parvenir aux journaux des documen~s produits par eux relatant leurs 
l ' 

activités, ou encore en' leur, envoyant ,de nombreuses lettres ouvertes. Leurs actions 

vis-à-vis des médias se sont révélées si efficaces que les comités se sont vus devenir 
r • 

là source privilégiée 'pour leurs ,événements, , marginalisant même les 

communications de la police (Maneri 1997: 62). 

Ces communications, en plus de servir à la part d'informations locales du. 

média, utilisent habituellement déjà un langage d'indignation pour décrire les, zones 

/ 



de «désordre» èt «dégradation», servant. aux . journalistes une description 
. , . 

sensationnaliste du décor urbain. Ainsi, pour Maneri, 

. . 
l'attribution de l'origine de la dégradation à l'arrivée des immigrés, les nami.tions des 
menaces et des violènces «subies par les citadins»; la demande d'expulsion [sic] ou de . 
répression préventive "qui implique un soupçon de culpabilité- envers les campements 
nomades ou les viadosl 5 et prostituées, sont tous des éléments récurrents dans les 

. documents produits pas les comités et qu'on retrouve dans les chroniques de 
mobilisations, de dé-squattements et de perquisitions (Maneri 1997: 62). 

Des motivations économiques viennent. s'ajouter: de' fait, l'auteur fait état de 

comités citoyens qui, en échange de la publication de communiqués, lettres et 

reportages concernant leurs activités, proposent d'augmenter les ventes du journal 

en promettant que leùrs m~mbres achèteront régulièrement ledit journaL 

) 

L'équation entre immigration et désordre est devenue dans le discours 

26· 

médiatigueun caneyas discursif utilisé dans la production de nouvelles traitant de la 

migration. On assiste, tel que le sociologue italien Alessandro Dai Lago l'explique 

dans Non-persone, l'esclusion di migranti in una società globale, à l'emploi dans le . 

discours des médias à une «tautologie de la peur »: un énoncé tautologique 

survient, selon DaI Lago, quand le S,impie fait d'énoncer un phénomène (par 

e.xemple la délinquance des immigrants) démontre la réalité de l'énoncé. En d'autr~s 

termes, une situation, surtout lorsque le. sentiment de peur intervient, devient· 

objectivement vraie à· partir du moment que les acteurs impliqués la définissent 

comme vraie. Quelques conditions sont toutefois Tequises pour qu'une situation soit 

définie, dans les médias, com~e alarmante, comme il en est le cas à propos de 

l'immigration clandestine. D'abord, il doit avoir une volonté de la part de certains, 

acteurs de définir la situation. Deuxièmement, ces acteurs doivent en avoir le droit, 

doivent bénéficier d'une légitimité recorinue. En dernier lieu, pour gu'une situation 

puisse être définie comme un péril objectif, le .média doit être capable de faire' 

preuve d'«agendd-setting», c'est.;.à-dire, qu'il soit en mesure d'imposer ce qui relève 

de l'intérêt public (Dai Lago 1999). 

pans le.cas de l'immigration, on assiste àlaproduction et reproduction d'un 

sens commun, (dont l'origine est par ailleurs floue), construisant l'immigrant 

15 Viado: travesti ou transsexuel, le plus souvent d'originebrésilien~e, qui se prostitue. 
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comme ,ennemi de l'ordre sociaL Outre que sécuritaire, la menace potentielle que 

représente l'immigrant concerne aussi les valeurs culturelles et sociales de la 
. , 

communauté d'accueil. En effet, l'immigrant apparaît dans le sens commun, relayé 

par le discours médiatique, comme une source de dégradation non seulement de 

l'environnement urbain, mais également des valeurs civiles (notamment en ce qui 

concerne la façon de se, comporter en public). Dans cette perspective, parce que 

l'immigrimt est associé ,à l~ délinquance, cette dernière ne relève alors quede lui, 

.c'est en quelque sorte l'immigrant qui est le responsable de la délinquance, comme 

si ce phénomène était extérieur à la soCiété d'accueil. L'immigrant, pour utiliser les 

mots de Sayad (1997), est susceptible à la «double peine»: celle liée, audélit qu'il a 
\ 

• l ' 

effectivement commis (s'ily a lieu) et celle lîée au fait d'être étranger et, par le fait 

même, côupable d'incamerle'potentiel déstabilisateur pour la société d'accueil. 

L'autem: argue qu'en plus d'être déplacé géographiquement, l'immigré représente 

un déplacement d'ordre monil, se concrétisant par exemple par une incapacité de 

communiquer dans la langue de, la société d'accueil ou bien par le fait de 
, 

transgresser des codes cultlfrels implicites. Ce déplacement d'ordre moral se traduit 

dans la construction d'un étranger lointain, difficile voire impossible à cerner, 

imprévisible, inconnu. Ces craintes renforcent la vision répandue qu'il est nécessaire 

de surveiller l'étranger et de le contrôler. 

Ces représentations de l'étranger sont non loin. de rappeler certains travaux 

de Frantz Fanon et d'Edward Said, traitant respectivement des rapports entre colons 

et colonisés et de l'orientalisme. 

Dans Les damnés de la terre, Fanon rapporte une image de l'indigène dans 

la colonie comme un ,être «déclaré imperméable à l'éthique, absence des valeurs, 

mais aussi négation des valeurs. [ ... ]En ce sens il est le mal absolu. Élément 
- 1 . , 1 • 

corrosif, détruisant tout ce qui l'approche, élément déformant, défigurant tout ce qui 

à trait à l'esthétique ou à la morale.» (Fanon 2002: 44). De ce, portrait est sous­

entenqu que le colonisé est coupable simplement parce qu'il est. Edward Said relève 

également une tautologie similaire à l'endroit de l'Arabe, notamment de la part 

d'administrateurs coloniaux à l'époque- de" l'Égypte colonisée: «son crime: 

l'Oriental est un Oriental». (Said 1980; 54). Ces formules tàutologiques font écho à 

ce que nOus mentionn~ns plus tôt à'propos des observations de DaI Lago. Ainsi, 
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l'étranger est traversé d'idées, de textes, brefs de représentations, qui bien que 

dynamiques, ne sont pas nécess"airement tirées de ses expériences" Les questions 

liées au pouvoir et au savoir sont à considérer attentivement lors de l'examen de ces 

représentations" En effet, pour chacune des situations que nous venons d'évoquer, 

que ce soit pour le cas de immigrants dans la presse, du Golonisé ou bien de 

l' «Oriental», il est important de porter un regard sur les producteurs de ces savoirs. 

Ces exemples étant tous issus de rapports de force inégaux, les savoirs produits sur 

"1 ;une et l'autre partie, particùlièrement en ce qùi concème la partie défavorisée, sOnt 

complètement pénétrés de ces rapports de" force qui sous-tendent les canevas des 

discours. Ainsi l'immigrant, l'indigène, ou l'Oriental n'est pas· maître de sa' 

r~présentation, n'a"pas (ou peu) de voix: . 

1.6.2 Population étrangère, polic.e et comité citoyens 

Dans un article intitulé Polizia e immigrati: un 'analisi etnografica, se basant 

en bonne partie sur des entretiens obtenus de policiers et d'immigrants, Salvatore 

Palidda (1999b) nous renseigne sur les rapports entre la police et la population 

étrangère en Italie. Alors que le rôle de la police dans le contrôle de l'immigration 

existe depuis la naissa~ce des États-nations, l'im"migration est aujourd'hui devenue 

un enjeu central dans la gestion de la sécurité publique du pays d'accueil. Palidda 

rappelle que déjà dans les années '80, les services secrets européens avaient déjà 

identifié l'immigration comme une menace, soit démographique soit politique. Les 
.' , 1 ..." 

nouveaux contextes politiques et. économiques liés à la globalisation, tels la 
1 

délocalisation de la production (qui engendre le contrôle du travail transcendant les 

frontières nationales) et la formation de l'Union Européenne (qui confère une 

certaine protection de la citoyenneté européenne vis-à-vis .. des 

«extracommunautaires» en transférant ~n degré de pouvoir à Bruxelles), permet de 
J 

répondre à cette logique, contribuant à mettre en évidence l'immigrant comme 

figure pénlleuse pour la sécurité urbaine. 
/ 

Appuyés de témoignages recueillis au cours d'entretiens, l'auteur souligne 

les 'procédures arbitraires qui ont' coùrs dans les octroi·s et renouvellements de 

permis de séjour, lesquelles contribuent au développement d'un .marché noir des 

régularisations. Ainsi, argue l'auteur, cette situation défavorise certainement les 

28. " 
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sujets les plus f~ibles, surtout parce qu'en plus d'être privé d'un capital économique 

nécessaire pour une immigration toujours plus coûteuse, ils manquent d'un savoir­

faire culturel, l' arte d'arrangiarsi (l'art de la débrouille), indéniablement nécessaire .. 

Les expériences relatées par Palidda présentent le parcours vers une régularisation 

comme une véritable loterie, les règles étant flexibles et pouvant favoriser ou . 

défavoriser arbitrairement un sujet donné .. En fait, aux yeux des immigrants, 

toujours selon les témoignages relatés par Palidda, plus que les seuls processus de . 
1 • 

régularisation, c'est toute la «légalité» qui apparaît négociable: qui cot,maît les 

bonnes personnes et-dispose de suffisamment d'argent, peut gagner le droit de jouer 

avec les frontières entre la régularité et l'irrégularité16
• 

Il semble, argumente Palidda que la police ait tendance à prendre pour 

acquis l'opinion publique dans la définition de ce qu'est un problème de sécurité. 

Souvent, poursuit-il, cette définition inclus l'idée que la seuly présence ou 

regroupement en public d'immigrants constitue une menace pour la sécurité 

urbaine. La description de l'immigrant délictueux· s'affirme donc, dans les 
(. 

représentations collectives, 'Par le concours des comités citoyens, des médias et de la 

police jusqu'à ce que la seule présence des immigrés' dans le décor. urbain présente 

un péril pour les citoyens. Le délit n'est alors même plus nécessaire à une 

intèrvention policière qui dans ce cas prétexte l' «assainissement» des lieux des 

nomades, slaves, marocains, prostituées, viados, clochards, immigrés, clandestins, 
( 

drogués. 

Palidda soùtient que cette intervention du sens commun dans le travail des 

policiers incite ces derniers à redéfinir leurs priorités et à rediriger leurs 

interventions. C'est alors que toute activité illégale auparavant considérée comme 

. urie infraction mineure devient plus grave lorsqu'un immigrant y est impliqué:' par 

exèmple, la vente ambulante devient recel. Des mesures dissuasives sont également 

prises par les autorités policières, allant de l'arrestation à l'accompagnement au 

poste pour photo-signalisation, aux prises d'empreintes digitales (Palidda 1999b). 

Ce genre de pratiques exacerbent et reproduisent les· logiques cl' exclusion 

1.16 «La maggioranza degli immigrati sembra avere appreso che in Italia è indispensabile imparare ad 
arriangiarsi; conoscere le persone «giuste»,· e sopratutto, disporre di soldi per potersi pagare il 

«diritto»di giocare tra regolarità e irregolarità » (Palidda 1999b: p:86). 



,auxquelles sont confrontés les immigrants. pans certains cas, ils «ne se présentent 

mêm~ pas parce qu'ils ont peur de la policesùite à quelques interpellations qu'ils 

ont subies, ou encore suite à des contraventions ou procès verbaux dont ils ont fait 

'l'objet.» (Palidda 1997: 233). 

Plus je urs recherches, notamment menées par Palidda, (1994, 1997, 1999, 

2003, 2004) démOntrent que les plaintes formulées à l'endroit des immigrants 

peuvent être tellement pressantes, qu'elles poussent la police à s'intéresser à des 

événements qui par ailleurs ne seraient pas objet de délit. M~neri (1997) note 

quelques effets qu'ont eues les interventions des comités citoyens sur lespratiques 

de la police. Premièrement, les lettres, appels, pressions et signalisati.ons continues 
'. 

de la part des comités, conjugués à des campagnes de' presse, concernant le 
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commerce de la drogue, la vente ambulante, les prostituées étrangères, les 

campements «, abusifs », ont poussés les forces de l'ordre à mener des interventions ' 

ad hoc telles des patrouilles, qui prirent éventuellement la forme d'une 

programmation systématique de, dé-squattements, de ,perquisitions, et de 

mobilisations, influençant substantiellement le travail de la police. Ces actions sont 

devenues une importante part des événements traitant d~ la çriminalité et de la ' 

répression couverts par la presse.' «En effet, naissant, comme réponses à :une 

«pamque morale », ces interventions deviennent, de par. leur visibilité, une 

composante en ellès-mêmes de la perception de l'augmentation du phénomène, 

prétendant traiter» (Maneri 1997: 64). La pression exercée sur la police influence 

leurs perceptions de ce qui préoccupe davantage la population et les amène àrelayer 

à leur tour le sens commun véhiculé par les comités entourant l 'immigrant­

délinquant, prenant des ampleurs magnifiées dans la ,gestion de la sécurité urbaine. 

Marcello Maneri insiste que «[ s ]elon Palidda les appels urgents et les plaintes ne 

sont pas seulement des canaux pour la communic,!tion de la demande de sécurité 

, aux polices, mais aussi le biais par lesquels ces dernières sont influencées à propos 

des crimes dont la population se plaint davantage» (Maneri 1997: 64). 

Les changements dans les pratiques policières ont des répercussions 

également dans la propagation et la validation « scientifique» d'un sens commun 

associant immigré et délinquance, notamment par les statistiques. Palidda, (1997) 
) ) 

dans le cadre d'une étude produite au milieu des ~nnées '90, relève certains effets 

pervers dans l'interprétation des statistiques concernant la délinquance et la 

.\ .. 
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criminalité des immigrants en IÙllie. En effet, les études du chercheur italien ont 

montré que, entre autres, le taux de récidive n'est pas pris en compte. 'dans, 

l'évaluation du po~rcentage de personnes immigrées présentes en prison, ce qui 

augmenterait la représentation statistique dès immigrants délinquants, les mêmes 

personnes étant prises en compte à chaque délit, gonflant la proportion totale des 

immigrants présents en prison, confirmant ainsi leur mauvaise réputation. 

Dans plusieurs grandes villes italiennes telles que Naples, Rome; Milan, 

Turin et Bologne, c'est aux alentours de la gare centrale que l'on trouve une plus 

forte concentration des étrangers. La presence d'auberges et pensions à prix , . , 
modiques, de commerces en tous genres, d'agences der voyages, de restaurant, sont 

"- . 1 
des éléments qui favorisent une connotation pluriethnique de ce type. de lieux 

(Cattedra 2003b). À Naples, c'est à la PiaZza Garibaldi que la présence étrangère se 

fait le plus' voir. Aussi, cette place est . devenue le principal lieu de nos 

, investigations. 

1.7 Commerce et population immigrante sur Piazza Garibaldi 

La Piazza Garibaldi est un lieu de passage très fréquenté à Naples.: Cette 

place centra~e ~st important'e tant par sa position géographique que pat ce que l'on y 

fait. Décrite dans les médias comme la «carte de visite»,(biglietto da visita) de la' 

ville, Piazza Garibaldi a fait couler beaucoup d'encre depuisu~e quinzaine 

d'années. Selon Nicholas Dines (2002), depuis la venue en 1994 de ce qui était alors 

le G7 et d~vant l'impossibilité de changer la <<nature profonde» de cette place qui 

s'articule autour du commercé, associati6ns d'entrepreneurs, comités citoyens, 

médias et politiciens ont commencé à associer le piètre état de la place avec la 

présence étrangère. Or, les alentours de la Ferrovial7 sont depuis des décennies 

sujets de préoccupations. Fabio Amata rappelle dans Voci e Volti dei nuovi 

napoletani, que déjà depuis les années '60, les autorités municipales tentent sans' 
) 

succès dè <<restyliser» la place, comme le raconterait déjà en 1963 un article 'du Il 

Mattino, déplorant le trop rapide retour au chaos habituel. (Amato 2006) 

. 17 Une autre appellation pour le quartier, inspirée de la proximité de la gare, 



Le caractère commercial de Piazza' Garibaldi connaît une ongme bien 

antérieure à son caractère multiethnique.Comme l'écrit Pessetti, cité par Dines 

(2002): 

More than anywhere élse in Naples, th\:! station area's economy has long been 
base d, on intense commercial exchange as a result of its proximity to the city's 
principal road and rail system and sorne of its main street markets., The piazza and 
its immediate environs also traditionally attracted a high number of unlicenseq 

, street traders and vendors of contraband or stolen merchandise as weil as a more or 
less stable host of swindlers (such as the infamous paccottari), which occasionally 
gaye rise to conflicts with local shopkeepers (Dines 2002: 8). 

, ' f". 

Le climat d'informalité, tel que décrit ci: .. dessus et dans leque,l s,e déroule les 

activités principalement marchandes sur la place, existe donc bien avant l'arrivée 

des groupes immigrants. Les raisons qui font que depuis le début des années '90, les 
, \ . 

préoccupations populaires face à la piazza pointent .les activités des immigrants 

comme unè des causeS de sa dégénérescence restent donc à être éclairées. 

Dans cette perspective, la Piazza Garibaldin'est.:.elle qu'un décor pour les 

activités qui s'y déroulent ou bien est-elle même un acteur dans la construction de 

ces activités? Ces questionnements connaissent une résonnance plus, générique en 
, ' ' , " / ' 

anthropologie. Quelle importance le lieu revêt-il lots d'une enquête 

ethnographique; dans quelles mesures intervient-il dans la-production de sens, est-il 

un cad,re pour l'action ou bien .un acteur de l'action? Il s'agit en effet de réfléchir 

sur la mémoire d'un lieu, qui serait «correspondante à une sorte d'inertie territoriale, 

qui renvoie aux héritages de valeurs - tant symboliques. que matérielles -. 

consubstantiels au sens social attribué à des espaces, que ce soit des quartiers, des 

places, des rues, des lieux symboliques, de passage, d'échange et de n::ncontrè» 

(Cattedra 2003; 12). 

Au-delà de ceS questions, force de constater qu'il est 'important d'embrasser 

une vision plus complexe du lieu; par exemple, la. notion de pouvoir, essentielle, 

permetde dynamiser l'approche à l'espace. Les usages'et les appréciations d'un lieu 

diffèrent grandement selon les acteurs sociaux; tous- n'ont pas la même possibilité 

de les imposer, ce qui se reflète dans le~'-politiques de gestion de l'espace. Ainsi les 
. \ '.-

lieux sont contestés (contested) et sont sujets à des représentations multiples . 

. L'aménagement urbain à l'époque coloniale serait sans doute un des 

moments les plus évocateurs de la centralité du pouvoir dans l'aménagement de, 
( i ' 

l'espace, plus particulièrement dans le rapport entre pouvoir, savoir et espace. Paul 

32, 
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Rabinow rappelle que l'urbanisme moderne connaît son essor à l'apogée de 
. . 

l'époque coloniale- française, au début du 20ième siècle. La planification urbaine. 

consistait en un élément essentiel dans le programme de domination coloniale, dans 
. \ . 

le but d'établir un contrôle militaire, séparer les populations ainsi qu'établir u~ ordre· 

tant du point de vue politique qu'esthétlque (Rabinow. 2003). L'auteur insiste sur 
, . 

l'importance du travail de Michel Foucault dans la problématisationdes enj(;!ux liés 

à l'espace, même si l'attention portée.à ce dernier faisait partie d'une recherche 

philosophique plus large concernant la philosophie du sujet. En effet, bien que . 

l'importance de Foucault soit, entre autres choses, son précieux apport quant à 

l'analyse du discours, Rabinow rappelle que le.s dimensions liées à l'espace figur~nt 

dans les préoccupations de l'intellectuel français: pensons) par exemple àsa 

description de Les Ménines de Vélasquez' ou encore, plus généralement à son 

analyse de la discipline des corps, dont sa célèbre description du Panopticon de 

Bentham. Ainsi, la façon de gérer un espace, les technologies, techniques, bref les 

savoirs qui le permettent, sont engendrés· et engendrent des rapports de.Jorcequi 

doivent être tenus en compte à l'examen des usages et représentations d'un· espace 

donné. 

\ ( 

Nous avons dit que la Piazza Garibaldi est présentée dans le discours public 

(principalement les médias) comme la carte de visite de Naples, renforçant son 

importanfe symbolique. C~·est la vitrine.de Naples aux yeux du monde, mais c'est 

. aussi là que lé monde vient à la rencontre de Naples. Les usages dela place sont 

forts divers. Toutefois, les voix n'ont pas toute~ le même poids; la place étant 

principalement dé~rite comme un lieu dangereux, de pe~dition (vente de drogues, 

d'objets volés, prostitution), non pas comme un lieu de débrouillardise, où il est 

possible pour ceux qui sont autrement ~xclus des relations formelles, dont· les 

immigrants surtout clandestins, de s'organiser une vie économiqu~ et sociale. Ainsi, 

comme nous le verrons plus loin, le discours médiatique entourant· l'image de 

Piazza Garibaldi met de côté les expériences vécues, parfois positives d'acteurs 
/ J 

autrement marginalisés. / 



C'est peut-être en partie par ses racines populaires que Piazza Garibaldi est 

f devenue le lieu multiculturel de Naples.- O~ y'trouve les gares de traiI!~ et d'autobus, 

le port y est à proximité, y ont pignon sur rue de nombreuses pensions et petits 

hôtels à bas prix, c'est là, avec les quartiers de ForceÜa, de la Sanità, des Quartie~ . 

S,pagnoli qu'on y trouve des appartements peu chers. La place abryte trois marchés. 

et leurs vendeurs (de la Porta Nola, dù Vasto et de la Duchesca), la présence 

migrante y,est la plus visible en ville~et a nettement modifié le paysage du secteur. 

Comme nulle part ailleurs, nous avons pu observer sur le terrain que les commerces 

y sont «multiethniques»: détaillants chinois, bijouteries pakistanaises, magaSInS 

d'importation « ethnique », coiffeurs africains et maghrébins, marchés 

d'alimentation slaves et maghrébins, vendeurs ambulants d'Afrique du Nord et 

Subsaharienne, Chinois et du sous continent indien, centre d'appels (phone centers) 
) . .' 

africains, sri lankais ou dominicains. Plusieurs «extracommunautalres» s'y rendent 

donc quotidiennement, pour y travailler, pour y acheter, pour rencontrer des amis ou 

des occasions d'affaires. Si bien que comme nous l'avons mentionné, Piazza 

Garibaldi est devenue un des endroits les plus importants dans le circuit 

commercial dès gens et des choses à' l'échelle méditerranéenne. Des petites 

iÙanufactures imp~ovisées dans les cuisines de f~mmes napolitaines aux cen~aines 

de grossistes chinois, en passant par la salle de montre de contrefaçons haut de 

gamme, des parallèles comme on les appelle (hyper sécurisée et liée à la Camorra), 

aux vendeurs de drogue, prostituées et chauffeurs de taxi illégaux qui travaillen~ la 
. . 

nuit venue, Piazza Garibaldi est un lieu majeur de toutes les 'activités formelles, . 

informelles et illégales de Naples. Nous entendons par formelle une activité qui se 

fait en toutes conformités avec les règles .législatives s'y appliquant. Une activité 

informelle serait Une activité légale, mais qui ne respecte pas dans son déroulement· . , 
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les exigences législatives qui s'y rattachent. Par exemple, un vendeur ambulant peut 

vendre des marchandises dont l'acquisition et la vente sont tout à fait légales, mais 

dont l'exercice n'est pas autorisé par les autorités administratives locales. Et enfin, . 

une activité illégale survient lorsqu'elle est interdite dans les lois d'une instance 

gouvernementale. Par exemple, il est illégal de vendre de la drogue. Dans le cas des 

vendeurs ambulants de Naples, la distinction entre l'informalité et l'illégalité est. 

floue~ Les marchandises vendu.es sur la Piazza Garibaldi ont des provenances très 

. variées. En ce qui concerne les vendeurs ambulants africains auxquels nous n0l:ls 

, . 
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intéressons particulièrement, un des torts qu'on leur attribue estde vendre des objets 

de contrefaçon, des contrefaçons liées au domaine de la mode, envend~nt des 

1 «faux» arborant des noms comme Fendi, Prada, Louis Vuitton. Or, la plupart des 

marchandises sont achetées localement chez des grossistes chinois, mais sont 

souvent modifiées par les vendeurs qui cousent eux-mêmes les· étiquettes des 
. \) , 

grandes marques sur les sacs. Ces étiquettes sont obtenues des vendeurs ~mbulants 

africains par des locaux, napolitains, sur Piazza Garibaldi. Il y a contrefaçon au sens 

qu'il y a usurpation du nom des grandes griffes internationales, mais les sacs sont 

achetés légalement. Aussi, parmi ces sacs à main, les ambulants africains vendent 

d'autres objets comme des chargeurs et des boîtiers pour téléphones portables 

(objets qui sont quant à eux licites), cependant l'activité est informelle si le vendeur 

. ne possède pas de permis de vente. 

Avant dé s'intéresser au contrefait, particulièrement à celui que l'on trouve à 

Naples, il nous apparaît pertinent de retracer brièvement l'histoire du mode de 

production des choses, lequel nous servira à mieux mettre en contexte l'ambivalence 

<Je l'objet contrefait. 

.1.8 À propos des objets et de leur production 

Avec la révolution industrielle, le mode de production des objets s'est vu 

dramatiquement changé. Les observations de Marx à propos de l'Exposition 

universelle de Londres de 1851, soulèvent une rupture avec le rapport jadis. 

entretènu avec les objets. En effet c'est durant cette période que Marx réfléçhit sur 

le dépassement de la' valeur d'usage par celle de la valeur d'échange des objets 

industriels. De voir les opjets ainsi exposés, sous vitre, et éclair'és, institue une 

nouvelle rèlation ayec l'objet qui ne peut plus être basée que sur l'~spect utilitaire. 

Marx écrit (ici cité par Agamben) « En évident contraste avec la matérialité du corps \ 

de la marchandise, il n'y a pas un seul atome. de matière qui pénètre dans sa 

valeur. .. Métamorphosés en sublimés identiques, échantillon d'un même travail 

indéterminé, tous les objets .ne manifestent plus qu'une seule chose, à savoir que 

dans leur production une certaine force de travail a été dépensée. » (Agamben 1998; 

74) L'objet marchandise fétiche ne peut alors qu'évoquer son passé d'objet à valeur 

utilitaire, d'objet vécu comme y fait référence un passage d'une lettre de Rilke 

( 



,reprise par Agamben qui désigne la marchandise comme« des choses vides et· 

indifférentes, d'apparences de choses, de simulacres de vie» (Agamben 1998; 72), 
. . \ 

qui ne peuvent qu'évoquer à l'ihfini l'absence de ce type de rappOI:t.aux choses. 

Ainsi, qu'il s'inscrive dans une perspective du plaisir individuel ou bièn dans 

un système de références symboliques, l'a valeur de l'objet sériel est ambiguë. En 
É . 
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effet, l'objet industriel 'étant dépossédé des évidences qui le caractérisait jusqu'à la ' 

révolution industrielle (l'identité. de celui qui le fabrique, le lieu où on en faisait 

l'acquisition, le temps et les usages nécessaires à son obtention) doit tenter de se 

\ racheter de la perte d'aura (pour utiliser l'expression de Benjamin) propre à l'objet' 

de série. Apparaît la marque de commerce servant de trait distinctif principal dans 

l'univers de la marchandise. 

La marque agit sur la part symbolique de la marchandise, vantant les qualités 

immatérielles de l'objet, mettant de l'avant un concept, une idée, tout un mode de 

vie que serait sensé évoquer l'objet. Bruno Remàury décrit comme ~uit la r~lation 

, entre la part matérielle de l'objet et sa dimension symbolique, portée par le discours 

. produit autour de la marque de commerce: . ; 

Ce qu'institue l'épiphanisation croissante de la marchandise est un double 
mouvement de mise à distance de la réalité' de l'objet et, simultaq.ément, de mise à 
proximité d'un récit immédiat, accessible et <déger», C'est là le point central de ce 

. raisonpement: plus lerécit de marque s'institue et plus l'expérience liée à l'objet 
s'épuise; et 'plus l'expérience de l'objet s'épuise, plus l'institution du récit de 
marque devient nécessaire afin de rétablir la «réalité» .de l'objet, de reconstruire son 

. identité, de «recréer son aura».» (Remaury 2004: Ill) 

L'image médiatisée de la marque, alime~tée par la publicité serait donc, 

selon Remaury, inversement proportionrielle à l'expérience réelle de l'objet: plus 

une image de marque est forte, plus l'évidence de l'objet est problématique. Il suffit 
. , 

de s'attarder aux publicités pour des objets luxueux (catégorie privilégiée de la 

contrefaçon) qui envahissent l'espace public: que' vendent~ils exactement? Les 

qualités utilitaires ne sont que rarement exprimées et au final, c'est un concept, une 

idée, un désir qui est vendu. 

La publicité joue un rôle de premier ordre dans la diffusion d'une image de 

. marque. Selon Baudrillard, «la publicité est une parole prophétique dans la mesure 

où elle ne donne pas à comprendre ni à apprendre mais à espérer. Ce qu'elle dit ne 
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dispose pas d'une vérité antérieure (celle de la valeur d'usage de l'objet), mais une 

confirmation' ultérieure par la réalité du signe prophétique qu'elle émet» 
.- '., : ( 

(Baudrillard, 1968: 193). A l'instar de ce dont nous .avonsprécédeml11ent traité dans 
l "-

le cas de l'image de l'immigrant dans les médias alimentant et alimentée par une . 

tautologie de la peur, peu importe que le discours entourant une marque soit .vrai ou 

faux, il suffit au consommateur d'y adhérer pour que la promesse de l'image 
1 

proposée se réalise. En effet, les discours des fabricants, désormais industrialisés au 

même titre que les objets qu'ils défendent, ne reposent pas sur une logique du vrai et 

du faux, ne reposent pas SUl) la réalité matérielle de l'objet en question; seul le 
, 

discours entourant la marque devient le gage de sa valeur. Aussi, ce discours ne 

relêve pas de l'expérience de l'objet pour lui-même. , 

La marque ·est aujourd'hui, dans nos vies de consommateurs, un important 

signe distinctif. Toutefois, même si' la présence, toujours croissante, de la 

contrefaçon brouille quelque peu les frontiêres entre les différentes classes sociales, 
1 

dont l'affichage d'une certaine marque de commerce pouvait être, un indicateur 

parmi d'autres, le port de la marque influe les rapports sociaux. En effet, afficher 

une marque de commerce permet de clamer son appartenance à un' groupe ou une 

communauté. Prenons 'l'exemple d'une recherche faite à Strasbourg, paruné équipe 

dirigée par Fabien Ohl, sur le port des vêtements sportifs de marque, 

particuliêrement auprês des jeunes des banlieues. Les résultats de l'enquête poil1tent, 

entre autres, que le port .de ces vêtements est un moyen pour ces jeunes, de 

s"approprier Ja ville (particuliêrement le centre-ville, lieu des' échanges 

commerciaux), de. clamer une appartenance à un systêmede valeurs mettant de 

l'avant la' culture matérielle. Porter, parfois de. maniêre ostentatoire, de la «bonne»' 

marque (donc pas n'importe laquelle), est un des éléments qui confêrent une 

«intelligibilité scénique» à ces Jeunes qUI sont par ailleurs souvent exclus et 

marginalisés. N'ayant que peu accês aux réseaux marchands du centre-ville, 

principalement pour des raisons économiques, les 'espaces publics deviennent pour 
( 

eux les principaux lieux de rencontre et de «flânage». 

«Comme dans ,les espaces publics les liens sociaux sont généralement 
faibles, les sociabilités sont «froides», cela renforce l'importance de la 
présentation de soi. [ ... ] [D]ans nos observations, être présent, être vu, 
marcher, at~endre ou parler en public constituent aussi différentes façons 

( 
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d'être présent, voire de chercher à contrôler symboliquement l'espace.)} 
(Ohl 2001: 1 17) l . 

Dans le cas des vendeurs ambulants africains de la: Piazza' Garibàldi de 

Naples, l'objet de marque (même s'il est contrefait) est un élément important dans la 

composition de son «intelligibilité scénique », ,c'est lui qui légitime en quelque 

sorte sa présencé sur les lieux. En effet, c'est grâce à lui qu'il entre en contact avec 

la population, il devient le motif de l'interaction. Aussi, c'est par la vente de ces 

objets qu'il parcourt et « s'approprie» la ville. Pour plusieurs vendeurs ambulants 
. ' 

africains, c'est grâce à la vente 'de contrefaçon qu'il assure le succès de leurprojet 
. . 

migratoire, ou du moins, qui leur procure suffisamment d'argent pour demeurer sur 

le territoire. Il est intéressant de souiever que même si le vendeur ambulant africain . , 

demeure marginal dans le système économiquè mondial, il représente~n des canaux 

distribution importants de la marchandise contrefaite (du moins en Italie), laquelle 

est le symbole d'une popularisation des marqueurs identitaires autrefois réservés à 

une'élite .. 

Dans le contexte de production, sérielle de la marchandise, la dimension 

symbolique de cet objet contrefait est problématique. En, effet, si .l'aspect 

symbolique de l'objet industriel est prédominant, que vaut-il s'il n'est pas 

authentique, s'il est un fàux-semblant? Nous ne cherchons pas à répondre à cette 

question, mais plutôt mettre de l'avant l'ambigu~té de la valeur de l'objet contrefait, 

1.8.1 Le contrefait en Italie 

38 

Rappelons que l'Italie est le troisième pays en importance dans production et 

la commercialisation de contrefaçons, aprè~ Taïwan et la Corée du Sud. En Italie et 

en Europe, Naples éstun lieu important dans la fabrication et dans la distribution de .' 

ces objets. Un rapport fourni par l'Union européennel8 ~entionne' également q~e 

. l'Italie est un haut lieu de la fabrication d'articles de luxe contrefaits, 

particulièrement d'artic1e~ de cuir. Les auteurs du rapport donnent l'exemple d'un 
" . 

réseau, finalement démantelé, en provenance de Naples: ~ Les organisateurs du 

réseau se déplaçaient essentiellement en Italie à Naples ou à Vintimille, pour 

18 Reboul, Yves, et al., Impacts de la contrefaçon etde la piraterie en Europe. Rapportfinal2004. 
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; 
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's'approvisionner e~ bonnes imitations de montres, de vêtements contrefaits de la 

marque Prada ou de sacs de la marque Vuitton. »(RebouJ et al. : 58) 

Aussi, c'est dans ce créneau professionnel que s'insère une bonne partie de . 

la population migrante de la région, particulièrement lés Maghrébins et les 

AfrÎcains: le falso l9 est une des façons les plus convoitées par la population 
, . 

migrante pour s'assurer une survie économique, principalement parce que la 

majeure' partie de cette industrie se déroule dans le secteur informel, pour les 
. '. 

«extracommunautaires» comme pour les Italiens. C'est un travail précaire, où il 

n'existe ni garantie ou sécurité d'emploi. Les patrons des fabriques, qui sont par 

ailleurs assez petites (comptant une vingtaine d'employés) et souvent situées au rez­

de-chaussée d'uri immeuble résidentiel, sont pour la plupart financés par la 

Camorra. Cette dernière avance les fonds nécessaires à l'exécution des commandes, 

le produit du travail n'étant payé qu'à la toute fin par le demandeur. 

1.8.2 Le cas de 'Naples 

Le commerce ambulant existe dépuis longtemps à Naples et des Napolitains 

le pratiquent 'sans que cela soit perçu comment étant une activité illégale, mais un 

moyen de travailler et de gagner sa vie. Aussi, on pourrait dire que le commerce 

ambulant semble être une façon comme une autre d'ariangiarsi (de se débrouiller), 

capacité si importante à Naples. Alors, peut-être est-ce parce que: le commerce 

ambulant est plus perçu comme un moyen de se débrouiller, l'activité de la vente 
, 

ambulante,de contrefaçons suscite dans les journaux des avis partagés au sein de la 

population, comme nous le verrons plus loin dans certains articles du quotidien 

napolitain HMattino . 

. En effet, nous avons souligné que pour une part de la population, l'activité 

ambulante ne constitue pa,s nécessairement une infraction criminelle, mais plutôt 

comme u~ moyen comme un autre pour gagner sa vie; l'immigrant comme figure 
, . 

menaçante concrétis~e par certains actes commis par les immigrants ,irréguliers, par 

exemple participer à l'économie informelle en faisant de la vente ambulante, n'a 

peut-.être pas autant d'échos dans une ville comme Naples, où la part de l'économie 
. ' ) 

19 Littéralement le «faux» 
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souterraine dans la vie économique est une des plus importantes d'Europe (Palidda 

'2003-2004). Il Y a donc à Naples une tolérance envers c~s travailleurs que l'on ne 

trouverait pas nécessairement ailleurs en Italie. 

1.8.3 Vrai ou faux? 

Tout~s les contrefaçons ne sont pas d'égale qualité. À Naples notamment, on 

en retrouve deux, sortes: la contrefaçon de bas de gammt:: (habituelléni~nt celle 

importée ou bien celle faite par les chinois dans des usines de 'ta région) et la 

contrefaçon haut de gamme, celle que l'on appelle aussi parallèles et' qui est 

également faite dans des manufactures de la région napolitaine mais dont la qualité 

est nettement supérieure. Ce qui distingue les deux qualités de contrefaçon est 

surtout la qualité des matériaux de base utilisés dans· la confection de la 

marchandise. Dans le cas de la contrefaçon de bas de gamme, les matériaux sont de 

, moindre qualité et souvent les logos utilisés imitent les grandes marques à quelques 

petites variations près.' Tandis que dans le cas des parallèles, les matériaux sont , 
d'une qualité très proche des' originaux" même qu'ils peuvent être tout à fait 

identiques. ,Dans Gomorra, Roberto Saviano décrit comme suit le processus 

d'attribution de contrats d'une grande marque à des usines de la région napolitaine. 

Dans ce coin' de la Campanie, les grandes marques italiennes organisent des 
enchères très particulières [ .. .] Chacun décide simplement s'il veut participer ou 
non, eU'un des concurrents en lice fait une première proposition indiquant le prix 
et le délai qu'il peut garantir. [ ... ] Quand les intermédiaires [des compagnies de 
marques connues] acceptent un prix, les autres patrons doivent décider s'ils veulent 
tenter leur chance ou non, et ceux qui le font reçoivent la matière première: le tissu. 
Il est expédié directement au port de Naples, où chacun va le chercher. Mais l'un 
d'eux seulement sera payé une fois le travail terminé, celui qui livrera le premier 
les vêtements de meilleure facture. Les' autres pourront garder les tissus mais ne 
toucheront pas un centime. Les marques gagnent tellement d'argent grâce à ce 
système que le coût du tissu sacrifié est une perte minime. (Saviano 2007: 42) 

Ainsi, une partie de ces objets qui auraient pu cOnnaître les étals des plus 

gra~ds noms de la mode, se retrouve dans des salles de mont~e aussi peu luxueuses 

que secrètes, prête à être achètée par des commerçants d'Europe, d'Afrique et du 

Maghreb~ 

Le vendeur ambulant africain joue un rôle clé dans la diffusion dé ces 

marchandises pour le moins cachées. Comme nous en relaterons l'expérience dans 

40 
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la section traitant des données révélées par notre infonnateur Nino2o
, lés parallèles 

sont. gardées dans des magasins clandestins impossibles à trouver pour celui qui ne 

connaît pas leur existence. Le rôle de notre infonnateur est celui d'intennédiaire . 
,', 

entre ces fournisseurs de contrefaçons et les acheteurs potentiels,' qui sont surtout 

des femmes africaines venues à Naples dans ce but. 

1.9 Pour conclure 

Dans le cadre de notre travail, nous avons choisi d'aborder les questions 

entourant l'image médiatique de l'immigrant par l'étude d'un cas en. ~artic~lier, . 
celui des vendeurs ambulants africains sur la Piazza Garibaldi à Naples. Nous avons 

choisi cette place car elle est considérée comme la vitrine de la ville, tant au niveau 

local qu'international. De plus, c:est là que la présence étrangère ,se lait le plus 

visible, le vendeur amblant africain en' étant probablement le représentant 'le plus 

remarqué. Celui -ci se rend quotidiennement à la place dans l'espoir de vendre des 

accessoires (sacs à mains, portefeuilles, lunettes fumées) de marques connues, 

contrefaits. Le vendeur ambulant africain incarne donc les deux aspects de notre 

travail: la présence immigrante èn ville et le phénomène de la contrefaçon. 

L'immigration massive est un phénomène relativement nouveau en Italie 

méridionale. Il ne passe toutefois pas inaperçu; on assiste, dài1s le discours p.ublic, à 

la construction de la perception de l'immigrant comme une figure mena,çante pour 
) 

. l'ordre et la 'sécurité du pays. L'immigratidn clandestine et irrégulière sont 

particulièrement pointées du doigt comme une 'source des malaises et enjeux tànt 

économiques, que sociaux et identitaires. Cette tendance, que l'on. observe par 

ailleurs dans d'autres pays, s'est particulièrement accentuée en Jtalie ').vec la 

présence de la Lega Nord, laquelle a réussi à imposer ses thèmes sur la scène 

politique nationale. La représentation de l'immigrant délictueux, loin d'être' 

nuancée, occulte une réalité beaucoup plus complexe en plus de proposer des 

amalgames entre les différents types d'immigrants et leurs activités. En plus de 

, présenter une image simplificatrice de la situation des immigrants, elle participe à la 

construction et au relais d'un sens commun stigmatisant, à une .«tauto~ogie de la 

20 Nom fictif 
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peur». Les médias .he sont pas, toutefois, les seuls responsables de ce cercle vicieux': 

nous avons identifiés les comités citoyens et la polic~, lesquels, par leurs aC,tions, 

permettent le relais de ce sens commun. 

Outre les questions liées à l'immigration" la présence du vendeur 'ambulant 

dans les rues de Naples suscite des questionnements à propos du phénomène de la 

contrefaçon. Cette dernière met à d~couvert les liens entre le légal et l'illégal, entre 

le vrai et le faux, qui reposent sur une distinction factice. Cela fait échos, à un 

niveau symbolique, à la connaissance présentée comme <<vraie» des liens entre 

insécurité urbaine et présence immigrante. Loin d'être nourrie par une connaissance 

approfondie du contexte et des raisons de leurs activités, parfois illégales mais pas 

toujours, l'image et le discours médiatiques proposés suffisent, pour confirmer leur 

«culpabili té». 

Dans les chapitres suivants, nous nous pencherons sur cet envers du décor en 

examinant le cas particulier de Naples. Nous nous intéresserons d'abord aux 

représentations médiatiques des immigrants et des vendeurs ambulants dans un 

quotidien important de la région napolitaine, Il Mattino. 

,) 

',/ 
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Chapitre Z - , 

Immigrants dans la presse napolitaine 

Figure 1. Photographie tirée du II Mattino, 19 mai 2000 

. La populatiori migrante revêt à Naples plusieurs visages èt occupations. 

Dans le cadre de notre enquête, nous avons choisi de mettre l'accent sur le vendeur 

- ambulant d'origine africaine, bien que celui-ci ne soit pas le plus stigmatisé dans les 

médias, les Roms semblant remporter la défaveur populaire. Toutefois, le vendeur 

ambulant d'origine' africaine s'est imposé' au . cours de nos recherches pour deux 

raisons principales: d'abord, il est très visible da,ns le décor napoiitain, à la fois par 

leur grand n0l!lbre et par leur mobilité. Ils sont, parmi les différents groupes 

immigrants, les plus mobiles. Un second élément, non moins important, es~ la 

rencontre de notre informateur principal, Nino. Ce dernier travaillant sur la ,Piazza 

Garibaldi comme vendeur ambulant, a généreusement accepté de nous introduire à 

sa vie professionnelle et de répondre à nos questions. C'est grâcè à cette rencontre 

de qualité, survenue aux premiers moments de notre enquête, que nous avons pu 

jeter un peù de lumière sur la vie des immigrants, surtout clandestins, à Naples. , . 

Toutefois, nous sommes bien conscients que les vend~urs ambulants africains de la 
, . 
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Piazza Garibaldi ne constituent ni un groupe homogène, ni sont représentatifs de 

l'ensemble de la population: étrangère dans la région napolitaine. Certains groupes' 
\ 

extnicommunautaires connaissent une stigmatisation, dans les journaux comme dans 

la vie quotidienne, plus dramatique que ceux-ci. C'en ~st le cas notamment des 

Roumains, gens du voyage (Roms) ou non, qui, partout' en Italie, corinaissent un 
. , 

accueil plutôt tiède. 
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Les principales donnéesconcern'ant l'image médiatique du vendeur. 

ambulant ont été récoltées dans ·les éditions quotidiennes du cahier Napoli du Il 

Mattino des années 2000 à 2007, consultées à l'Emeroteca Tucci, à Naples. Nous 

l'avons choisi principalement car'son tirage; le plus important de la région (85 000 

copies quotidiennement), laisse penser qu'il est probablement le quotidien le plus lu 

de la Campanie. L'échantillon d'articles a été créé par rapport au contenu: nous 

avons retenus ceux qui traitaient soit de la vente ambulante (peu importe où elle se 

faisait dans la ville, à Piazza Garibaldi ou ailleurs) etl~u ceux qui traitent de la 

présence étrangère en: général mais particulièrement sur Piazza Garibaldi. Les 

principaux mots clés étaient donc «Piazza Garibaldi», <<vente ambulante» et 

«immigrants». À l'issue du dépouillement des éditions du quotidien, une trentaine 

d'articles ont attiré notre attention, dont près des deux tiers étaient en lien avec là 

Piazza Garibaldi. 

2.1 Piazza Garibaldi: décor dégradé 

Comme nous l'avons mentionné plus tôt, cette place est incontestablement le 

lieu multiculturel de Naples. Pratiquement toutes les communautés immigrantes y 
\ 

trouvent pignon sur rue, essentiellement par le biais d'activités ,commerciales: que 

ce soit depuis les rencontres dominicales des Européens de l'Est à la Porta Capuana, 

aux magasins chinois, aux restaurants' africains, au kebab maghrébin, au marché 

sénégalais de la via Bologna, la. présence étrangère à Piazza Garibaldi est 

incontou~able. Aussi, elle est une des caractéristiques principales évoquées 

négativement dans le traitement médiatique de la piazza, du mOInS en ce qui 

concerne Il Mattino. 
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La Piazza Garibaldi a très mauvaise réputation à Naples; on la décrit comme 

sale, dangereuse, chaotique "et les Napolitains s'y rendent habituellement par" . 
obligation. Malgré cela, elle reste un des lieux les plus fréquentés dans la ville, 

principalement parce que c'est 'le lieu des gares centrales de trains et d'autobus, et 

de par sa vocation commerciale. Comme nous l'avons mentionné plus tôt, la Piazza 

Garibaldi constitue pour Naples sa «carte de visite». Particulièrement depuis la 

venue du G7, Naples e_spère ,changer son image de ville dangereuse sur la scène 

internationale. La revitalisation de Piazza Garibaldi est depuis lors devenue un des 

principaux chevaux de bataille des admlnist~ations municipales. Avec l'échec de 

pérenniser les changements opérés lors de la venue en 1994 du G7, Piazza Garibaldi 

a continué de faire régulièrement les manchettes, généraJement pour déplorer son 

état chaotique des lieux et les activités 'criminelles qui y surviennent. Ces 
j 

événements, mettant en scène principalement des immigrants, tracent les contours 

de l'impression négative entourant Piazza Garibaldi. 

Des artIcles retenus une constante se dégage: la Piazza Garibaldi est très mal 

perçue. Cette perception négative est presque toujours associée à la présence des" 

immigrants. Deux catégories de représentation des immigrants se dessinent 'à la 

lecture des extraits sélectionnés: l'im'migrant, comme hors du monde civilisé et 

l'immigrant comme source de délinquance et de criminalité. 

2.2 L'immigrant, figure «hors du monde» 

De part sa nature, l'étranger inquiète. L'inconnu, peu importe les différentes 

form~s qu'il peut prendre, est comme une toile blanche sur laquelle'se reflètent les 

peurs et malaises des individus et des sociétés. Il en est de même avec l'immigrant 

qui, justement parce qu'on ne le connaît pas, garde son potentiel déstabilisateur. 

Toutes les interprétations sont alors permises car on ne sait comment il pense, 

comment il réagit, quelles peuvent être ses intentions. 

Il ,appert que les caractéristiques de l'étranger comme figure menaçante 

reviennent souvent dans les extraits sélectionnés du Il Mattino tt:aitant de la Piazza 

Garibaldi. Il semble également que l'inquiétude face à l'inc9nnu que suggère 



1 
l'étranger aille .de paire avec le sentiment d'êtrè envahi: comme si la présençe 

étrangère rendait les lit:ux qu'elle occupe eux-inêmes étrangers aUx indigènes. 

Par exemple dans cet article paru le 27 septembre 2001, en page 33: , 

De la rue Marina à la station centrale, du marché des haillons aux étalages des 
chinois, voiçi la ville sans nom.[ ... ] De la via Marina à la station centrale, le long 
de cette partie de la.ville qui, chaque jour, cède l'espace à la vie etaux activités 
des extracommunautaires, grandit' chaque jour, le niveau d'inconfort des 
résidents21

• . 

Une (<ville sans. nom», des immigrants, qui chaque jour prennent un peuplus 

'd'assaut la ville, prenant en otages les citadins: ces propos alarmistes font appel à 

une image sans équivoque de l'immigrant envahisseur. Ce titre: «Piazza Garibaldi, 
-

l'assaut des bandes continue»22, en est un autre exemple.' 

Avec le spectre de. la peur de l'invasion en arriere-plan, l'occupation de 

l'espace par dès im!lligrants devient un thème prédominant dans les articles choisis. 

La simple présence des immigrants, particulièremerü de couleur parce qu'ils sont 

plus reconnaissables, devient un sujet de préoccupation et à la fois le symptôme et la 

cause de la d,égradation de la ville. Cela devient explicite dans le passage suivant: 

Piazza Garibaldi est, qu'on le dise pour la énième fois, le visage sale de Naples, 
mais aussi le premier que nous dévoilons. Des âmes et des corps empilés les uns 
sur les autres, estropiés, vieillards, désespérés, ceux qui ne figurent pas sur les 
cartes postales, les immigrants, les drogués, les fous, les ivrognes, les itinérants, des 
hommes et des femmes qui s'enfoncent dans un autre monde, laissant des souvenirs 
dévorés par le feu, ou de nouVeaux codes d'honneur,' ou des nouveaux-né,s 
assassinés parmi les .ordures, ou encore des amoncellements de latrines et de 
seringues. 
;( Ceux-là» sont une armée, mêlés à la foule ou enfoncés dans un trou dans Je mur, 
ou bien couchés par terre, ou encore asservis dans les groupes d'étrangers qui 
dominent le coin gauche de la gare, celui qui se perd par-delà du' bel Hôtel 
Terminus, dans le labyrinthe de l'inconnu du boulevard Arnaldo Lucci 23 (Il 
Mattino, 3 mai 2000). 

21 « Da 'via Marina alla Ferrovia, dei mercato degli stracci aile bancarelle dei' cinesi : ecco la città 
sema nome. ( ... ) Da via Marina alla stazione centrale, lungo questa porzione di città che ogni giorno 
cede nuovo spazio alla vita e aile attivite degli extracommunitari, cresce ogni giorno illivello 
d'insofferanza da parte.dei residenti. » 
Piazza Garibaldi, continua l'assolto delle bande. (Il Mattino, 27 septembre 2001,.p.33 ) 

22 «Piazza Garibaldi, l' assolto delle ande continu~» . 
23 « Piazza Garibaldi, stazione centrale, detta e redetta, è ancora la faccia sporca di Napoli, ma è la 
prima che monstnamo ( ... ) anime e corpi ammassati l'uno sull'altro, storpi, vecchi, disperati, quello 
che 'non verdemmo sulla c~rtolina, gli immigranti, i drogati, i pazzi, gli ubriachi, i barboni, uomini e 
donne che ci piombano addosso da un altromondo, lasciando ricordati mangiati dal fuoco, 0 nuovi 
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Dans l'extrait précité, l'auteur énumère les présences «honteuses» de la 

ville, celles qu'elle ne veut pas montrer sur les cartes postales, au:x yeux dù monde, 
, -

enfilant les figures de l'exclusion sociale parmi lesquelles on. retrouve les 

immigrants. L'auteur. le dit clairement: ils sont d'un autre monde. Mais il~ sont là, 
, . 

grouillant aux portes de la ville, grouillant allx portes de la civilité, et par le fait 
- . 1 

même, la menaçant. Lè décor dégradé, ces exclus l'incarnent eux-mêmes: «enfoncés 

dans un trou de mur», ils serVent de métonymie au désordre. 

Ce passage est extrait d'une série d'articles se voulant un ~<Teportage de la 

gare» (Reportage della Ferrovia), et dont le titre principal annonce un «voyage 

parmi les désespérés de la casbah» (<<Viaggio tra i desperati della casbah») .. 

Figure 2; Il Mailino, 3 mai 2000, p.23 

L'illustration précédente est, s.elon nous,très évocatrice d,e l'idée de l'immigrant 

comme hors du mondè. D'àbord le mot voyage inspire un ailleurs, un lieu qui né 
\ 

nous appartient pas, qui nous est étranger~ Notons au passage l'emploi du terme 

« Quelli là }} sono Ull esercito, vivono confusi tra la foUa, 0 rintanati in un huco deI 
muro, p accucciati per terra, 0 assevragliati nei grappoli di stranieri che dominano 
l'angolo sinistro della stazione, quello che si perde Qltre il hello deI terminus, nel 
lahirinto dell'ignoto di corso Arnaldo Lucci. )} 

) 



casbah pour parler de la Piazza Garibaldi, qui renvoie directement à: la présence 

étrangère sur la place. Ce mot est symboliquement révélateur. En. effet, plus que 

faisant référence à la population maghrébine, casbah renvoie à la ville indigène dans 

la colonie, celle dont l'espace n'a pas été réorganisé par la puissance colonisatrice, 

qui est demeuré en quelque sorte «sauvage». La casbah de Piazza Garibaldi réfère 

donc à cet espace qui échappe auxforces civilisées et qui demeure incontrôlé. Dans 
" 

l'optique que l'étranger est inconnu et imprévisible, tel que nous ,en avons parlé plus 
, . 

tôt, Piazza Garibaldi est mise à l'écart du monde civilisé, est représentée comme un 

lieu lointain, où ne prévalent pas les lois et où les «désespérés» sont prêts à tout. 

De plus poudllustrer çe «voyage», le quotidien nous propose une image de 

désolation: des rails déserts, des déchets aéèumulés le long des voies. L'image qui 

nous est présentée est celle d'un lieu hostile et triste, presque toxique. 

Plus tard dans l'article cependant, on mentionne une autre' cause du désordre 

de Piazza Garibaldi, celle-là fondamentale: la Camorra. En parlant des malheureux 
1 

(le la place: 

Des pions, de toutes façons parce que la mise en scène de tous. les maux est 
orchestrée par la pègre locale, qui depuis toujours a fait de' Piazza' Garibaldi son 
quartier général. C'est pratiquement devenu un marché du mal à ciel ouvert, où 
s'achètent des chèque~ volés et de faux documents pour seulement 150 mille lires, 

. où se vendent et s'achètent des chèques de voyage, des appareils photos, et où'­
s'achète l'amour à la chaîne de ceux qui ont déjà oublié ce qu'est l'amour

24 
(Il 

Mattino, 3 mai 2000, p.23). 

Cette portion d'article laisse entendre que c'est la Camorra qui tire les 

ficelles à Piazza Garibaldi. Et bien que la fonction de bouc,.émissaire des 

immigrants et autres sujets exclus pour l'organisation criminelle. soit mise au jour, i! 

semble que cela ne soit pas suffisant pour les exClure de lalignè de mire. Ainsi, 

comme l'indique cet intertitre de l'article: «la gare de Piazza Garibaldi ,est toujours 

plus l'épicentre des marginaux et des désespérés»25. 

24 « Pedine, comufl<lue, perché la regia di ogni male resta salda nelli mani della malavita nostrà, che 
alla Fe:i:rovia' ha da sempre un quartiere general,praticàmente. il suo mercato dei male all'aperto, qua 

. compri assegni rubati e un ,documento falso a sole 150 mila lire, ma compri e vèndi anche travellers 
cheque, le macchine fotografiche, e compri l'amore industrialè di chi non si ricorda più che cos'era 
l'amore.» ' 

25 «Il terminal di Piazza Garibaldi è sempre più l'epicentro di emargi~ati e disperati. ); (Il Mattino, 3 
mai 2000, p.23) 
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Piazza Garibaldi lointaine~ inconnue, indomptée, devient dans la 

représentation médiatique qu'on en fait, fantasmagorique. En effet, cette place 

devient le théâtre des faux-semblants, des tours depasse-:-passe, d'une réalité fuyante 

. /' et qui se dérobe. Elle est spectacle. 

" 
Piazza-Babel, piazza-spectacle, piazza où s'enfuie le mort. [ ... ] La gare, ou bien 
Piazza Garibaldi, où la ville condense l'histoire criminelle, dégénérescence et 
honte, et où elle montre sa facé sale, fous que nous sommes, même aux touristes à 
peine sortis du train. [; .. ] La piazza est aussi, cependant, le lieu dù commerce 
sauvage, parfois frauduleux, souvent ambulant. C'est l'apanage des ambulants qui 
y plaèent les étals et bonne nuit26

(II Mattino, 7 mai 2000, p.28). . ' 

2.3 La présence immigrante, une nuisance àla sécurité publique. 
- ! 

• • 1 

Le second axe révélateur que nous souhaitons soulever est celui de la 

présence immigrante comme étant périlleuse pour la sécurité ·publique. Comme il a' 
. , 

précédemment été dit, ce thème est assez récurant dans la presse occidentale; c'est 

en effet souvent à l'immigrant que revient'la faute -des différentes problématiques 
. \ . 

comme la délinquance, le chômage, la criminalité organisée. Dans les articles que 

nous avons identifiés, l'immigrant est pointé du doigt en ce qui conce~e l'ordre et 

. la sécùrité en milieu urbaIn. 

D'abord, la Piazza Garibaldi est représentée comme le lieu de la criminalité 

à Naples .. Comme un lieu des activités illégales, mais aussi comme un lieu ,où la 

sécurité physique est compromise, tels que l'évoque ces quelques titres: 

«Piazza Garibaldi: une carte de :visite qm n'est pas présentable. Et la gare est 

toujours leroyaume des vandales»27 ( Il.MattiilO, 3 juillet 200, 1 p.31). 

26 «P'ia.zza-babele, piazza spectacolo, piazza ci scappa il mOrto. ( ... ) La Ferrovla, ossia Piazza 
Garibaldi, dove la città mette insieme storia criminale, degrado e -yergogna, e mostra la sua faccia 
sporca, pazzi che siàmo, anche ai turisti appena scesi daltreno. ( ... ) La piazza, pero, è anche 

. commercio selvaggio, a volte truffadino, spessimo ambulante. Appannaggio degli immigrati, che 

~~azz~no la ban~arel~a e bu~n~notte.» .. . ..'.,'.' . 
< Ptazza Ganbaldi : un btghetto da VlStta tmpresentabtle. E la stazlOne e sempre tl regno det . 

teppisti » 



«Champion éprouvé d'épisodes d'actualités noires; voilà la gare de Piazza 

Garibaldi»28 (Il Mattino, 3 mai 2000, p.23). 

«Forces spéciales pour déferidre les touristes»29 (11 Mattino, 1 er mai 2000, p.18). 
. . 

Puis, il semble qu'il y ait confusion entre présence irrégulière et le fait de po~er des 

actes crimi~els, dangereux pour la sécurité publique: Par exemple dans l'extrait 

suivant,.la Piazza Garibaldi devient un Far West où les immigrants tiennent le rôle' 

de criminels vagabonds:. 

Après 20 heures, le risque de vols, parfois armés. C'est à cette heure que la station 
centrale ainsi que toute la Piazza Garibaldi deviennent un no man 's Ia'nd où sévit 
un haut risque d'agression. En ~ffet, la présence policière se réduit et arrivent de 
partout en ville les malintentionnés, les immigrants clandestins et itinérants, dont 
plusieurs sont des trafiquants de drogue30 (lIMattino; 3 juillet 2001, p.31). 

Ainsi, criminels, itinérants, clandestins et vendeurs de drogue se confondent pour' 

revêtir qu'uneseule et même caractéristique: ils sont malintentionnés. 

Parfois, comme dans l'extrait précédent, les clandestins franchissent un 

degré de dangerosité supplémentaire: 

Ils rappellent Zidane, et comme le footballeur français à qui il ressemble comme 
deux gouttes d'eau, il est hors paire. Son talent, cependant, est dans la faisification 
de documents: Zidane gérait un centre de production et d'écoulement de cartes 
d'identité, de permis de séjour, de permis de conduire et carte de circulation de 
sorte a fournir les clandestins et les terroristes de toute l'Europe (1/ Mattino, 24 
septembre 2006, p.46). 

Auëune distinction n'est faite entre l'immigrant clandestin et le 

terroriste, comme si la condition du premier l'amenait nécessairement à 

devenir le second: 

28 «Campionario sterminato di episodi di cronaca nera, ecco Napoli centrale» . 

29 «Task-force p~r difendere i tu~isti» . . . . . 
30 « Dopo le venti aumenta il rischio di scippi e rapina. È a quell'ora che la satzione centrale e 
l'interaPiazza Garibaldi diventano terra di nessuno e ed alto rischio aggressione. Si riducono, infatti, 
il numero di divise in giro e arrivanno, da ogni parte della città malintenzionati, extracommunitari 
clandestini e senza fissa dimora, moIti dei spacciatori. » 
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La peur et l'inquiétude sont ,encore maintenues pat des titres comme celui-ci: 

<<Immigrants dans les wagons et un nouve~u-né parmi les déchets»3!. Ce genre 

d'associations, tout en laissant perplexe, exprime non moins l'inconfort et le dO'4te 

, que suscite la présence des immigrants dans la gare. 

Les ilh.istrations contribuent également à propager une image 

négative des immigrants, particulièrement des vendeurs ambulants. Par 

exemple ces photos accompagnant l'extrait précédent. 

Figure 3. Photographie tirée du Il Mattino du 24 septembre 2006, p.46 

31 «Extracommunitari nei vagoni e neonata tra i rifuiti.» (Il Mattino, 3 mai 2000, p.23) 



\ " 

Figure 4. Détail de la photog"raphie précédènte 

La légende expliquant h;s deux photos' dit simplement: «En haut, le matériel 

perquisitionné.par la Diâgos dans une masure. En'bas,un groupe d'immigrants sur 

la Piazza Garibaldi.» Sans que l'on ne sache pourquoi, ces immigrants africains de 
\ )' , 

la Piazza Garibaldi sont associés aux clients des falsificateurs" de documents, 

lesquels sont accusés. de terrorisme. Ce titre à sensations (lIs faisifient des 

documents pour les terroristes) contribue à renforcer l'association entre les 

terroristes/criminels. et les vendeurs ambulants, sans que ce lien soit par ailleurs 

démontré oU exprimé dans le reste de l'article. 

Prenons comme dernier exemple de l'immigrant comme figure nuisible'pour 

la sécurité publique, cet article traitant .de la sécurité et' des 40 policiers mandatés 

pour assurer plus de contrôles sur Piazza Garibaldi. L'auteur veut s'attaquer « aux" 

racines» des problèmes de la place:' 

Le problème doit être pris à la racine, c'est ce que disent ceux qui travaillent contre 
la criminalité et la micro-délinquence sur la Piazza Garibaldi. La revitaliser ne veut 
pas dire de déplacer temporairement le trafic dans une autre zone de la ville. Au 
contraire, les actions devraient être plus radicales. D'abord par la vérification des 
dizaines d'appartemel1ts loués de manière illégale et utilisé pour des trafics illicites, 
de la drogue, aux marchandises volées, à la rotation des prostituées et des 
transsexuels. Et puis, le contrôle des immigrants, qui, de la gare centrale, ont fait 

. leur quartier général: 32 (Il Mattino, 3 mai 2000, p.23) 

, " 

32 « Il problemo deve essere risolto alla radice, 10 dicono proprio lorq, gliuo~ini impegnati contra 
la criminalità e la microdeIinquenza in Piazza Garibaldi. « Bonificarla » una volta e basta non 
significa solo spostare temporaneamente,il <~ traffico» in un'altra zona della città. E invece illavoro 
da mettere a segno dovrebbe essere molto più radicale. A comminciare della verificazione delle 

" decine e decine dimini-appartementi fittati in maniera illegale e utilizzati per traffici illiciti. Dalla 
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Même si la présence étrangère n'est pas présentée comme 1 ',unique aspect à 

envisager dans la lutte à la criminalité sur la Piazza Garibaldi, elle. figure parmi les 

interventions qui doivent faire objet de mesures «radicales» auprès des autorités 

municipales. 

2.4 Tolérànce et intolérance 

Il appert que dans la majorité des articles entourant ·la Piazza Garibaldi, 

l'immigrant fasse partie d'un ensemble de figures jugées ·menaçantes pour la 

sécurité publique. En effet, différentes catégories de délit (clandestinité, vente de 

drogue, itinérance, etc.) se retrouvent amalgamée de sorte à entretenir une 

perception de l'insécurité diffuse. L'amalgame plonge ainsi dans l'ombre les causes 

et les mécanismes qui maintiennent ces <illon-personnes» dans la marginalité et la 

précarité. Les activités relevant du crime organisé, nous en avons parlé, est une des 

avenues possibles, parfois même la seule~ Ainsi, nous avons pu repérer quelques 

articles relevant la difficulté pour les immigrants de Naples de rester à l'écart de la 

criminalité organisée. Par exemple, dans un article du 3 septembre 2005, traitant de 

lamise àjour d'une imprimerie clandestine de faux documents à Naples: 

L'omerta diffuse à laquelle les policiers se butent, particulièrement dans une zone 
comme celle entre Piazza Garibaldi et la via Foria (passant par le Chinatown et le 
Borgo Sant' Antonio Abate), caractérisée par un enchevêtrement d'activités 
illégales dans lesquelles, malheureusement, les immigrants se trouvent contraints à 
faire affaires avec la mafia locale, rendent difficiles les enquêtes du Commissaire 

Vicaria et des agents de ,l'équipe mobile
33 

(Il Mattino, 3 septembre 2005, p.39). 

Parce que la vie économique «souterraine» est très souvent, de près ou de 

loin, liée au crime organisé, peu de travail informel à Naples n'a rien à voir avec la 

Camorra. Toutefois, toutes les activités ne sont pas traitées également: certaines sont 

considérées avec plus de respect que d'autres. Par exemple, la vente de drogue et la 

drogua, alla merce rubata al giro di prostitute e transes sua li . Poi, il controllo degli straneri e degli 
. extracomm,unitari che nella stazione ci hanno fatto il quartiere general. » 

3l [ ... ] della diffusa omerta contro la qua le tra Piazza Garibaldi e via Foria (passando per il 
Chinatown e il borgo Sant' Antonio Abbate) caratterizzata da un fitto intreccio di attività illégale e 
dove gli immigrati purtroppo a volte sono costretti a venire a patti con la mala locale.» 



prostitution sont plus mal perçues que la vente ambulante. Sans vouloir présenter un 

portrait essentialiste de ce sentiment complexe, nous souhaitons propôser quelques 

éléments 'qui expliqueraient, peut-être, la plus _ grand~ tolérance accordée au 

commerce ambulant. D'abord, la vente-ambulante est Une activité qui est présente 

dans la région depuis très longtemps (bien avant les vagues migratoires des années 
J 

1980) et n'est pas nécessairement considérée comme illégale par les citoyens. Puis, 

les Napolitains semblent apprécier et respecter celui qui, pour gagner sa vie, choisit 

de travailler «honnêtement», plutôt que de choisir des activités criminelles comme 

source de revenus -(par exemple, le trafic de narcotiques). Et enfin, on pourrait 

penser que face aux pouvoirs gouvernementaux et policiers, particulièrement devant 

une démonstration -de force,- brutale, les Napolitains font preuv~ -de solidarité, 

laquelle participe à t" ethos de la ~apolenità. Aussi, ces remarque~ concernant la 

tolérance apparente des Napolitains vis-à-vis les immigrants et, surtout, vis-à-vis la 

vente ambulante, exprime le caractère local de l'enquête que nous avons choisi de 
, .. \ 

mener. 

Nous avons relevé quelques articles exprimant cette tolérance vis-à-vis le 

commerce des ambulants africains, bien que, comme nous le verrons, ambivalente. 
J 

Cette tolérance s'est faite particulièrem~nt visible lors d'une opération policière 

- dans le Vomero34
, qui visait les ve~deurs ambulants présents (surtout Africains et 

sans permis). Cette opération, qui s'est soldée par l'arrestation médiatis_ée d'un 

vendeur, s'est montrée assez brutale envers les ambulants imfl1igrants, à tel point 

que des citoyens, témoins, se sont mêlés à la bagarre. Les méthodes de la police ont 

été vivement dénoncées par les citoyens qui ne voyaient pas la nécessité d'un tel 

déploiement de force face à une situation qui ne le méritait probablement 'pas. Les 

jours suivants l'incident, un nouveau marché, spécialement pour les vendeurs 

immigrants, a été- annoncé. _ Bien que le délégué aux affaires commerciales 

(Assessore alla normalità), R. Tecce, ait précisé que ce projet e?,istait depuis plus 

longtemps, il semble que, cet -événement ait précipité, ou du moins ,ait plus 

médiatisé, sa mise en place. Depuis lors donc, existe le marché ethnique de la via 

Bologna. Ce dernier visait à concentrer les vendeurs en ce seul lieu, offrant 70 

34 Nom d'un qùartier de la ville (pour la carte, voir l'annexe II). -
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places en règle et pennettant de 'vendre que des objets artisanaux et folkloriques. Le. 

20 mai 2000, Il Mattino annonçait: 

Gare centrale, réussite pour le marché des immigrants. 
La commune précise: des étalages seulement sur la via Bologna. Aujourd'q.ui 
confirmation pour le Sénégalais impliqué dans la bagarre. 
Naples- Une petite Afrique derrière la station centrale qui pourrait côtoyer une 
Chinatown toute napolitaine.· C'est à peu près ce qu'espère Raffaele Tecce, 
Assessore alla Normalità, pour refaire l'équilibre entre les vendeurs ambulants 
immigrants et la ville. « Je préfère dire que je travaille pour l'intégration dans une 
ville multiethnique, souligne t-il. [ ... ] La zone où seront alloués les permis octroyés 
aux vendeurs ambulants de couleurs et chinois à été limitée à la via Bologna. En 
tou,t ils sont une soixante dizaine à avoir demandés les pré~requis pour faire partie 
de cette communauté de vendeurs, soit le permis de séjour et une certification qui 
atteste qu'ils sont travailleurs ,autonomes. [ ... ] Aussi, ajoute Tecce, une autre 
condition sera que les' vendeurs ne pourront faire le commerce de marques ou de cd 
contrefaits. Bienvenus, cependant, à ceux qui vendront des objets d'artisanat du ' 
Maroc ou des chinoiseries. . 
À ceux qui disent que cela risque, dans le futur, de ghettoïser ces minorités, et du 
coup, de mettre en évidence encore plus la' présence des communautés étrangères 
de Piazza Garibaldi, Tecce réplique que le marché de la via Bologna pourrait faire 
partie d'un itinéraire touristique. « Celui qui sort de la gare pourrait choisir de faire 
un tour dans un marché' typique [ ... ]». En outre, ajoute-il, nous avons choisi 

. d'installer les vendeurs ambulants dans une zone voulue par les propriétaires de 
commerces d'une quelconque nationalité étrangère. Bref, des considérations de 
type économiques ont au'ssi été prises en compte. De plus la via Bologna ne 
présente pas de problème de viabilité. La revitalisation de Piazza Garibaldi passe 
aussi par l~intégration?\Il Mattino, 20 mai 2000, p.6) , 

J 

35 « Ferrovia, spunta il mercato per gli immigrati. 
Il cOmInune : bancarelle solo in via Bologna. Oggi convalida per il senegalese coinvolto nella rissa. 
Napoli- Una « little Africa » a ridosso della Ferrovia che potrebbe convivere con una « chinatown » 
tutta napoletana. Questa.in sostenza, l'ipoetsi cui sta lavorando l'assessore alla Normalità Raffaele 
Tucce, per riportare l'equilibrio tra i venditori ambulanti extracommunitari e Napoli. « 16 preferisco 
dire che sto lavorando all'integrazione in una città multietnica- sottolinea Tecce. ( ... ) La zona dove ~. 
saranno allocati i venditori di colore e quelli cinesi è stata individuata in via Bologna. In tutto sono 
circa settenta quelli che hanno già i requis titi i donei per entrare a far parte di questa communità : il 
permesso di soggiorno è una certificazione vheattesti che si tratta di lavoratori autonomi. «In tutto, 
comunque -aggiungeTecce- retiniamo che non sono più di duecento quelli che banno questi requisiti 
cui se ne aggiunge un altro, indispensabile:. i venditori devono commerciare articoli folkloristici. ~ 
,Questo significa che sarà punta chi vende griffe false 0 cd contraffati. Ben venga, invece; chi. vende 
artigianato deI Marocco 0 cineserie. » 
A chi dice cosi si rischia di ghettizzare ulteriorniente que ste minoranze e di caratterizzare ancora più 

.lazona di Piazza Garibaldi con la presenza di communità straniera Tecce ribatte che quello di via 
Bologna potrà essere trasforniato in itinerario turistico. « Chi esce della stazione potrà scegliere di 
fare un giro in un mercato catteristico, che noi avremo aei-a di promuovere anche attraverso varie 
iniziative. Inoltre-aggiunge, abbiamo considerato la necessità di sistemare gli ambulanti in una zona 

.. dave insistono quelli che sono i vero eprQpri negozidi nazionalità comunque starniera. Insomma 
abbiamo fatto anche una valutazione di tipo economico. A questo si aggiunge il fato che via Bologna 
è una strada dave non sussistono problemi di viabiltàe che la riqualificazione di Piazza Garibaldi si 
fa al}che attraverso l'integrazione. » » 



Dans le journal du 23 mal 2000, un article fait état de la demande d'une 

association multiethnique, la 3 Febbraio, qui en plus dé saluer la décision de 

l'administration municipale d'octroyer l'espace de la via Bologna, demande l'octroi -

d'un espace supplémentaire devant le bar Mexico, situé. sur un des côtés ceinturant 

la place. Tecce de répondre que cela est impossible, que c'est une question d'ordre 

et d'image36. 
',' ( 

Ce commentaire met l'accent sur l'aspect problématique de la présence 

-étrangère sur Piazza Garibaldi. En effet, il laisse penser que cette présence n'est pas 

acceptable en toutes conditions et qu'elle doit être régulée. 

Aussi, l'instauration de ce nouveau marché n'a pas immédiatement fait 

l'unanimité comme en témoigne cet . extrait du 22 mai 2000 : «Via Bologna, 

polémiques entourant le marché des immigrants. Les commerçants sont divisés 

« Oui, s'ils respectent les règles», «Non, ça sera une casbah.»» 37 

Le titre précité illustre bien, selon nous, l'ambivalence exprimée par rapport 
- ) -

à la _ présence des vendeurs ambulants étrangers. En effet, l'opinion pUQlique 
1 

concernant le travail des vendeurs ambulants n'est pas toute négative. La variation 
. -

des opinions s'est I;'articulièrement exprimée lors de l'incident dans le Vomero< lors 

-duquel d~s policiers avaient battu un ambulant d'origine sénégalaise, attira~t la 

sympathie et même l'intervention de citadins choqués par la scène. _ 

Par exemple, dans l'édition du 18 mai,2000 « Voniero; bagarre entre les 

policiers et les vu compra38
• Les gens_ défendent -les vendeurs ambulants et 

- 1 

dénoncent les policiers aux carabiniers' : «Ils lès 'ont battus».»39 

Lors d'une opération p'olicière sur le bord de mer, la population est encore 

divisée. On pouvait lire dans le Il Màttino du 1er mai 2000 : 

. 36« Ma su questo non transigiamo - garantisce Tecce- , per iun questione di ordin~ e di immagine. » 
37 «Via Bologna, polemiche per il mercatino' degli immigrati. Negozianti divisi : « Si, se 
rispeteranno le regole. », «No, sarà una casbah. » -
38 Expression désignant les vendeurs ambulants africains ,et maghrébins, inspirée par ce que ces 
derniers disent à l'approche des clients «((VOUS achetéz?») -
39 «Vomero, rissa tra vigila e «vu campra». La gente difende i venditori ambulanti e denuncia i 
caschi bianchi ai carabinieri: «Li hanno picchiati».»--
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«Les protestations n'ont pas manqué: «Ce n'est pas juste dè renvoyer de cette 

,manière des gens qui travaillent honnêtement-a crié un passant qui assistait à la 

scène~ il faut prévoir pour éviter que tout cela ne se passe». »40 

. Un peu plus loin dans l'article, le journaliste relate des positions divergentes. 

«ça vous semble joli - proteste uri passant- regardez ce qu'ils font. Ce n'est pas de 
cette manière que l'on doit traiter ces gens, ils ne sont pas des délinquants et ils 
mériteraient au moins' un peu de respect. Sans dire qu'il serait nécessaire de 
s'occuper un peu plus d'eux» Mais ce n'est pas comme ça que tous pensent. Un 
groupe de personnes assistant à la scène du haut de la rotonde Diaz, félicitent les 
policiers s'activant à libérer les trottoirs: «La rue Caraciolo ne peut être un marché, . 
une rue sur laquelle quiconque arrive se sent autorisé à étendre une toile et 
organiser une sorte de commerce à ciel ouvert. Ce n'est pas possible. Le vrai 
problème est que la semaine prochaine, la situation sera exactement la même. Vous 
voulez un conseil? Organisez-vous pour empêc~er que l'invasion des ambulants se 
réalisent.» 41 • 

2.5 Des images ambivalentes 

Par ce recensement d'extraits d'articles trouvés dans les éditions du Il 

Mattino de Naples, nous espérons avoir mis en lumière les différentes perceptions 

concernant l'immigration en général et la vente ambulante en particulier, dans le 

discours médiatique. Bien qu'elle soit en majorité négative, relayant la perception 

de l'immigrant délictueux, les opinions sont aussi partagées .. 

À la lumière des pistés de réflexion de ce que nous avons présentées dans le 

premier chapitre, il apparaît que le traitement médiatique de l'immigration dans Il 

Mattino, principalement par les amalgames qu'il propose, génère lui aussi une 

représentation de l'immigrant qui distrait des causes et des raisons pouvant) 

expliquer la perception de l'insécurité. En effet, nous avons pu èonstater que le 

discours produit autour de l'immigrant est plutôt sensationnaliste, choquant, 

\ 

40 « Non sono mancate le proteste: «Non è giusto mandar via in questo modo gente che'lavora . 
onestamente- ha gridato un passante che assistava alla scena- bisogna pensarci prima ed evitare che 
tuttoquesto accada».» . r 

41 " " 
« «Vi sembra bello-protesta un passante- guardate che cosa stanno facendo. Non è questo il modo 

di trattare quésta gente, non sono deliquenti e meriterebbero almeno un po' di respetto. Senza contare 
che sarebbe necessario preoccuparsi anche di loro». Ma non la pensano tutti cosi. Un gruppo di 
pers one che assiste alla scena all' altezza della rotonda Diaz si éompimentano con i vigili urbani 
impegnati a liberare i marciapiedi: « Via Caraciolo non pua essere un mercato, una stada dove ' 
chiunque arriva si sente autorizzato a stendere un telo e ad oranizzare una sorta di negozo all'aperto. 
No, non è possibile. Il problema vero è che la prossima settimana la situazione tomèra esatt~mente la 
stessa. Volete un consiglio? Organizzatevi prima ed evitate che si verifichi l'invasione di 
ambulanti».» ' . 



divertissant, l'érigeant en véritable personnage et éloignant par le fait même d'une 

lecture plus complexe et nuancée de la réalité. La figure de l'immigrant vient à 
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. incarner en elle-même le désordre : à la fois sa cause et son symptôme. De plus, \ 

l'étranger présenté comme «hors du monde» ne fait 'pas qu'incarner le délit et le 

désordre, il 'en est le vecteur. 

Toutefois, parmi l'échantillon d'articles retenus, on retrouve une volonté 

d'inscrire les événements -reliés aux migrations' dans un contexte d'analyse plus 
1 

global, en parlant à l'occasion du crime organisé. Nous avons vu que Jes opinions 

demeurent partagées quant à la façon de gérer les délits; s'il y a lieu, 0U simplement 

de gérer les activités des immigrants à Naples, signifiant que les images proposées 

sont aussi débattues et dynamiques. Nous voulons souligner que nous ne prétendons 

1 pas à produire, par les échantillons d'articles que nous avons présentés, un tableau 

exhaustif de l'opinion napolitaine sur le sujet. . 

Maintenant que nous avons dressé les grandes lignes de la repré~entatiort 

médiatique de l'immigrant, que nous avons abordée par le commerce ambulant et 
., . 1 

l'image de Piazza Garibaldi, nous souhaitons pénétrer de l'autre côté de l'image 

médiatisée. Les doléances que suscite la présence 'des immigrants ont-elles une­

résonance dans leurs pratiques quotidiennes? Dans la section suivant€?, nous. 

souhaitons dégommer les al1}algames en nous intéressant à la vie professionnelle des 

vendeurs ambulants de Piazza Garibaldi. Notre point de départ sera l'expérience 

d'unepersonrie, devenue notre principal informateur: Nino. 
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Chapitre 3 

\ ' 

Profession: vendeur ambulant 

3.1 À l'approche du terrain, 

On retrouve des vendeurs ambulants africairis sur la plupart des grandes 

artères commerciales et touristiques de Naples. Ils s'installent derrière un drap blanc 

posé au sol, ou" bien d~rrière une poussette pour enfants convertie en étalage, sur 

.lesquels sont mis à la vue du passant sacs à mains, ceintures, lunettes fumées, 

portefeuilles. Il n'est pas rare de les voir vendre très près les uns des autres, à peine . 

quelques mètres les séparant: leur présence, à Naples, nepasse pas i~aperçue. Il est 

important de mentionner que les vendeurs ambulants d'origine étrangère ne sont pas 

qu'Africains, mais aussi du Maghreb et du sous-continent indien., On retrouve en 

effet. des centaines de commerçants ambulants Maghrébins qui convergent 

quotidiennement vers Naples dans le but d'acheter des marchandi~es, souvent des 

contrefaçons, pour ensuite les vendre sur les plages et les marchés italiens (Schmoll 

2004a). Bien qu'ils représentent une part importante des mouvements migratoires 

attribùés à cette' activité, leur présence dans le paysage urbain demeure à première 

vue plus discrète que celle de leurs collègues Africains. 

Au fil des premières rencontres et lectures faites autour de la vente 

ambulante en Italie, il est apparu évident qu'un groupe d'immigrants 

partiéulièrement nombreux et homogènes représentent, semble t-il, la majeure partie 

des vendeurs ambulants africains : les Sénégalais ,de confession musulmane 

mouride. 

r.;' Islam mouride est né au Sénégal, du fondateur Cheikh Amadou BamDa. 

Ses adhérents constituent un groupe important parmi les musuh;nans Sénégalais, en 
, . 

nombre mais aussi par leur richesse économique. Grâce aux fidèles mourides qui 

ont. investi massivement dans leur capitale spirituelle, Touba est devenue la 

deux}ème plus grande ville du pays. Une des pierres angulaires de la philosophie 

mouride prend forme dans la relation entre le marabout et le taalibé (disciple); le 



marabout s'occupe du bien-être spirituel de ses disciples par la prière et la 

méditation tandis que les taalibfs sont responsables du matériel et de l'économ~que, 

téalisantson devoir par le travail. Cette structur~sociale est également reproduite à 

l'étranger au sein de la. confrérie (Salem 1981). Comme l'explique Copans (2000), 

l'efficacité de la structure socio-économique mouride se base sur une idéologie qui 

.valorise le travail, les sacrifices quotidiens et les privations de la vie à l'étranger, 

comme des activités sanctificatrices qui rappellent les sacrifices du saint fondateur 

en exil, Cheikh Amadou Bamba, à l'époque coloniale. 
. , 

La vente ambùlante constitue ia principale activité économique des mourides 

sur les lieux d.'immigration, à la fois parce qu'elle constitue une des rares niches 

accessibles pour ce type de. migrants, mais aùssÏ parce que c'est l'activité 

s'apparentant le plus au marché informel pratiqué au Sénégal (Lacomba 2000). Il 

existe une littérature scientifique fort bien documentée sur les Mouridesen Italie, 

principalement dans la région de Turin (voir les travaux de Victoria Ebin). Un 

travail similaire reste enc<?re à faire à Naples. En effet, j'ai pu constater que même 

s'ils constituent une part considérable des vendeurs ambulants africains à Naples, il 
1 l' 

est très difficile d'entrer en contact avec eux, principalement à cause de la langue. 

Lors de mon séjour j'ai eu l'occasion de rencontrer un vendeur d'origine ivoirienne,. 

francophone, loquace et ouvert, Nino. Bien qu'il ne soit ni Sénégalais, ni Mouride, 

le déroulement des activités professionnelles de Nino est à peu près pareil à ceux-ci. 

Toutefois, la religion n'intervient pas, dans son cas, comme raison et moyen de 

migrer pour 'le travail. Les informations que j'ai pu recueillir lors de l'enquête de 

terrain proviennent' donc principalement de cet hom?1e, Nino. Le fait que Nino 

n'appartienne pas à la communauté des Mourides le rendent différent de la majorité 

de ses collègues vendeurs présents sur la Piazza Garibaldi. Cependant, les 

stéréotypes font fi de ce type de distinètions. Aussi la qualité des entretiens et des, 

inforinations qui m'ont été offerts par Nino me permet de croire que la portion: 

~thriographie' de terrain de l'enquête, qui s'axe principalement sur ses témoignages, 

ont la valeur d'un idéal-type. 
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3.1.2 ~onsidératjons méthodologiques 
, 

C'est grâce aux témoignages d'un homme en pàrticulier que j'ai pu jeter un 

regard plus averti sur les rouages de la Piazza Garibaldi. En plus de son affabilité" 
, \ . , 

'plusieurs raisons ont fait que j'ai décidé de le choisir comme mon unique 

informateur principal. D'abord, la courte de durée de mon séjour à Naples (trois. 

mois), ,rendait difficile l'établissement d'une relation de confianc~ entre les 
\ 

vendeurs et moi-même. Confiance d'autant plus difficile à obtenir que la plupart des 

vendeurs ambulants africains sont sur le teiritoire de manière informelle, c'est-à­

dire sans titre de séjour. Avant la rencontre de Nino, les quelques tentatives 

d'appro,che s'étaient avérées peu fructueuses, les vendeurs n'étant pas ,très à l'aise 

de discuter avec une inconnue d'une activité qu'ils savent illégale et à, cause de 

laquelle ils se font pourchasser par les autorités policières. À èela s'ajoute la langue: 

beaucoup des vendeurs ambulants africains ne parlent pas beaucoup le français ou 
, • 1. 

l'italien, rendànt les échanges non-commerciaux encore plus fastidieux. Nino quant 

à lui s'exprime très bien en français, langue de nos échanges. D'ailleurs, le fait que 

nous parlions français a, je crois, contribué aU développement d'une complicité;, 

nous pouvions parler plus librement sur Piazza Garibaldi, et comme nous parlions 

souvent de sa vie en Italie, de ses rapports avec les gens, surtout professionnels, la 

langue française permettait un voile d'intimité même dans le brouhaha incessant de 

la place. 

Une ahtre raison, non moins importante, qui explique le choix de privilégier 
, , 

qu'un informateur principa~ parmi les vendeurs ambulants africains est liéè aux 

relations, souvent rivales, qu'entretielÎnent les vendeurs entre eux. Même si,' 

souvent, les conditions des vendeurs ambulants sont à peu de 'choses près lès 
~ 

mêmes, soit précaires, les solidarités sur .les trottoirs de la piazza ne sont pas 

imp1icites et sont teintées de plusieurs éléments comme l'origine ethnique, les 

, conflits professionnels et les personnalités. 'Ma présence étant fort remarquée, de par' 

ma coule~r et mon genre, j'ai cru bon ne pas ,irùervenir dans ces dynamiques 
, ' 

complexes en montrant une fidélité à Nino. 

C'est prinèipalement au lieu mêm~ de son poste de vente que Nino et moi 

nous entretenions. Les entrevues se déroulaient ,sous le mode d'une conversation 

l ' , 1 



dirigée par mes interrogations, habituellement pour une durée de deux heures. Il 
~ , ) l 

arrivait aussi qu'après le travail, nous circulions sur la place, à la manière d'une 

visite guidée des lieux importants qu'il fréquente dans sa vie professionnelle et 

personnelle. Au~un entretien n'a été enregistré, et les riot~s ont toutes été prises à 
h , 

l'extérieur de la Piazza Garibaldi pour ne pas attirer inutilement l'attention des 

autres. J'ai eu l'occasion de rencontrer Nino une quinzairie de fois. 

La confiance est un aspect central dans la relation entre l'informateur et 

l'enquêteur, particulièrement à la Piazza Garibaldi où la méfiance est la première 

attitude adoptée, même si elle n'est pas toujours nécessaire. Bien évidemment, notre 
, 

confiance tnutuelle a grandi au fil de nos rencontres et toutes ont été importantes 

dans l'établissement de la' relation. Toutefoi~, il m'apparaît important ,de souligner' . 

l'ouverture d'esprit avec laquelle Nino s'est proposé ,de m'accompagner ,dans 

l'enquête. Rapidement, il a saisi les intentions d'une telle r~cherche et c'est dans cet 

esprit, dans celui de mettre en lumière sa réalité de vendeur ambulant, souvent mal 

vue, qu'il m'a laissé voir et m'a expliqué lès coulisses de ses activités, jusqu'à me 

permettre de vérifier moi-même, en direct, les dessous du çommerceambulant qu'il 

m'avait préalablement décrits. 

Dans les pages qui suivent, nous prqposons une description de différents 

aspects du travail quotidien des vendeurs ambulants de .l~ Piazza Garibaldi. Nous 

insisterons particulièrement sur les relations avëc les divers acteurs SOCIaux que 

doivent entretenir "les vendeurs ambulants. Dans la perspective de l'image 

médiatique de l'itilmigrant délictueux 'dont nous avons précéde~ent parlé, est-il 

possible de considérer la pr~sence et les activités des vendeurs \ambulants comme 

dangereuses pour la sécurité publique? .' 
J 

Su,vant quelques descriptions concernant le contexte général de la verite (les 
" ~ 

lieux, le matériel), nous commenterons les rapports qu'entretiennent les vendeurs 

ambulants, selon l'expérience de notre informateur, ,avec 'le crime orgànisé, la petite 

criminalité, les autres vendeurs, la poptIlation en générale et la police. Mais d'abord, 
", ' 

faisons la connaissance de Nino, vendeur ambulant à Piazza Garibaldi. 

\ 
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'3.2 La rencontre de Nino 

, Assise dans un kebabbruyànt de la Piazza Garibaldi, oÙ on peut aussi 

trouver une Sénégalaise qui cuisine des plats africains, j'airencontré par hasard un 

groupe de trois Ivoiriens venus s'installer à la même table que moi. Comprenant 

qu'ils parlaient en français, je' suis intervenue dans leur conversation, et de fil en 

aiguille, leur ai expliqué le pourquoi de ma présence à Naples. C'est alors qu'ils , , 

m'ont parlé d'un ami à eux, vendeur ambulant, qui, selon eux, pourrait être intéressé 

à me parler de ses activités sur la piazza. Plus tard cette journée-là, l'un d'entre eux 
. !, ," 

m'accompagnera le'rencontrer sur son lieu de travail, devant un bar sur les trottoirs 

de la Piazza Garibaldi. 

Nino est un Jvoirien d'une trentaine d'années. Il travaille c;omme vendeur 

ambulant ,à Naples depuis environ 4 ans. Il y a plus de dix ans, il a quitté son pays 
, \ ' 

natal, initiant une migration rythmée par les rencontres faites en chemin et par les: 

occasions de travail. C'est d'abord en Mauritanie et puis au Maroc où il passe 

quelques années, qu'il commence à faire de la vente ambulante de chaussures et de 

bijpux. Il parcourt les cours arrière des maisons où il fait affaires avec le,s femmes. 

Du Maroc, il obtient un permis de séjour pour un pays d'Europe de l'Est, où il pait 

avec un ami rejoindre un compatriote étudiant. Il tombe amoureux d'une jeune 

femme et reste quelques temps dans ce pays. Il finit quand même par quitter, 

éprouvant de la difficulté à trouver du travaiL Un ami lui conseilla de partir en 

Italie, à Naples; où son cousin pourrait l'héberger et l'aider à se chercher un emploi. ' 
, ' 

Le roulement des travailleurs africains dans la ville (particulièrement chez 

les mourides qui viennent habituellement pour des périodes de quelques mois à la 

fois) est assez important pour que ce soit développé, a~ sein de ces communautés de 

migrants transnationaux, le rôle de tuteur. Un tùteur est g6néralementun homme qui' 

accepte de guider des nouveaux venus, recommandés d'une manière ou d'une autre 

par des liens d'interconnaissance. C'est le tuteur qui aide à trouver le premier 

emploi et demande en échange du logement et de la nourriture environ deux cents 

Euros par mois, lorsque, le nouve! arrivant reçoit ses premiers revenus. Le rôle du 

tuteur est un maillon indispensable dans le parcours de l'immigrant irrégulier, au 



point qu'il s'en développe presque une profession, les tuteurs pouvant parfois 

accueillir une demie douzaine de <<protéges» en même temps. Toutefoi~, .. les 

relations entre ces derriiers et les tuteurs, et aussi entre les protégés, ne sont 'pas 
" 

toujours harmonieuses. «L'homme est jaloux», explique Nino. C'est pour cette 

raison qu'assez rapidement, une· fois qù 'il eût assez d'argent, Nina est parti 
. . . 

s'installer seul dans une banlieue de Naples; ce qui est par ailleurs assez rare: les 

vendeurs ambulants africains se partagent très fréquemment les appartements. Par 

ailleurs, Nino et son tuteur gardent un assez bon contact. 

Dans le cas de Nino, c'est le cousin d'un ami qu'il avait lui-même aidé à 

l'époque où il vivait en/Europe d~ l'Est, qui le dirigea vers un tuteur. Il restera chez· 

ce dernier environ deux mois. Le premier emploi que son tuteur lui proposa 

consistait.à laver des voitures. La paie n'étant pas très bonne, Nino décide de- tenter 

sa chance dans la vente ambulante. C'est à Piazza Garibaldi qu'il· achètera ses 

premières marchandises. 

3.3 S'organiser pour la vente 

3.3.1 Le matériel 

Les vendeurs ambulants doivent être, comme leur riom l )ndique, mobiles. 

Les Africains sont parmi les vendeurs de rues les plus mobiles. À la différence des 

Pakistanais, par exemple, qui sont souvent munis d'une petite table, les Africains 

utilisent leur chariot comme étal (voir la figure 5) ou étendent un drap à même le sol 

. pour y poser la marchandise (principalement l'apanage des Sénégalais, voir la figure 
) 

6). On retrouve. des vendeurs munis de chariot habituellement qu'à Piazza Garibaldi; 

ailleurs dans la ville,les vendeurs vendent sur des draps posés au sol. Nino a acheté 

. son chariot, qui est en fait une poussette pour enfants reconvertie,· une dizaine . 

d'Euros à un itinérant qui les récupère des,ordures. 

L....-___________ ---'--______________________ ~____'__ _______ _ 
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Figure.5. Un groupe de vendeurs ambulants à la pizza Garib~ldi 

Figure 6. Un vendeur ambulant sùr la via Duomo. . , 

L~s marchandises. vendues ont plusieurs origines. Une bonne proportion 

d'entre elles vient des grossistes chinois (il en existe une centain~) présents dans les 

environs de Piazza Garibaldi. Les vendeurs ambulants achètent chez les Chinois 

surtout du matériel pour téléphones portables, et des sacs à mains de basse qualité .. ' 

Il arrive également que les vendeurs africains fassent affaires avec des 

intermédiaires de magasins (parfois clandestins, nous le verrons. plus loin), 

généralement napolitains, qu~ leur proposent. des marchandise~ de toutes sortes, 

notamment en ce qui concerne les accessoires' vestimentaires comme les lunettes, 

portefeuilles et ceintures. Dans ce Cas, les marchandises peuvent être livrées 



directement sur le lieu d~ travail des vendeurs, qui plus tard paient au livreur en 
. , 

proportion de ce qu'il a vendu. 

L'attirail du vendeur est assez encombrant : voyager dans les trains et 

aq.tobus avec toutes leurs marchandises est problématique et cause 'souvent des 
\ 

protestations de la part des autres' passagers. Pour éviter un va-et-vient dans les 
" . 

moyens de transport, une fois la journée terminée, la plupart des vendeurs rangent 

leur chariot de marchandises dans des commerces'. de. la place pour la nuit, 

moyennant un loyer par mois. Ces c9mmerces, par exemple un garage, se trouveI!t 

générat'ement dans les rues derrières la piazza. 

L'achalandage de la Piazza Garibaldi crée l'illusion d'un lieu confus, où ni 

règle ni loi prévaut. Troppo casino42
, comme disent les italiens. Pourtant, malgré le 

chaos apparent, il y existe des règles qu'il faut respecter. 

3.3.2 Les lieux de la vente ambulante 

Certaines' règles sont implicites, d'autres sont c1~~rement formulées et 

doivent être respectées. Par exemple, il existe parmi les vendeurs' ambulants 

d'origine africaine, une répartition assez stricte des marchandises à vendre selon 

l'origine. Selon les dires de Nino, corroborés par mes observations, les Sénégalais 

. vendent tout ce. qui touche aux accessoires vestimentaires : portefeuilles, ceintures, 

lunettes de soleil, écharpes et bonnet, mais particulièrement des sacs à mains de 

. marque de contrefaçon chinoise .. Les Guinéens en général vendent surtout des 
. , 

accessoires pour téléphones portables (boîtiers et chargeurs), des lunettes et des 

ceintures, mais ne vendent pas de bourses, tandis que les Ivoiriens vendent un peu 

de tout: bourses, portefeuilles, chargeurs,.boîtiers pour portable. 

Il existe trois marchés définis comme tels43 dans les périmètres de Piazza 

Garibaldi: de la Porta Capuana, celui de la Duchesca, et celui de la via Bologna. 

42 «Trop d~ brouhaha», traduction libre. . , 

43 En fait, il en existe.un autre, celui des Européens de l'Est, qui plutôt qu'un marché, est un lieu où 
des produits et marchàndises arrivés à Naples par autobus, sont vendus et distri~ués (Cattedra 2003). 
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On ne retrouve pratiquement pas ae vendeurs ambidants dans le ~arché dè 

la Porta Capuana, On y trouve des fruits, légumes, viandes, fromages, mais aussi . 

des boutiques de 'vêtements, de produits et d'objets pour là maison. 

Le second marché présent dans l'aire de la Piazza Garibaldi est ~elui de la 
. .! 

Duchesca, juste en face de la gare. Ce marché ouvert quotidiennement en matinée 

est connu pour la vente des «faux». Toutes les grandes marques de chaussures; 

jeans, chemises, ceintures se retrouv,ent sur les étals temporaires des vendeurs. ,Bien 
). , ... 

que présehts, les vendeurs africains n'y sont pas en majorité: on retrouve en effet un 

plus grand nombre de Napolitains etde Maghrébins. Les affaires à la Duchesca sont 

généralement bonnes; aussi, les vendeurs ambulants qui souhaitent y travailler 

doivent 'p~yer au «gérant» de la place, un salaire mensuel suffisamment élevé pour 

en décourager plus d'un. 

Le marché de la via Balogna, rue perpendiculaire au trottoir qui mène à la. 

gare, a été créé par les instances municipales peu de temps après un incident 

malheureux impliquant la police, jugée trop brutale, et un vendeur ambulant, bien 
"., 

que les autorités aient spécifié que la décision de créer ce marché était antérieure à 

l'incident. Le marché est ouvert de neuf heures à quatorze heures tous les jours, sur 

la portio.n de 'via Balogna qui part de la place jusqu'à la via/Firenze. Même si ce 

marché se ..veut ethnique et ouvert à la vente ambulante de tout immigrant avec 

pennis, on y retrouve presque exclusivement des Sénégalais, et à un point tel que les 

vendeurs y font référence comme un marché sénégalais. Aussi, comme nous le 

verrons un peu plus loin, il 'semble que cette appropriation sénégalaise du marché ne 

fasse pas l'unanimité, entre les vendeurs africains: " 

Outre les marchés, les vendeurs s'installent sur les pourtours de la place, sur 

les trottoirs menant à la gare. Piazza Garibaldi n'est pas le seul lieu de la vente 

ambulante. Un peu partout en ville on peut croiser des ambulants africains: dans les 

marchés. de quartier comme celui des quartiers espagnols, dans le centre historique 

sur la rue Beriedetto Croce, dans le Vomero sur Alessandro Scarlatti, le long du 

bord de mer l'été, le long du Corso Umberto 1. Dans le passé, Nina a tourné les 

marchés locaux, dans Naples et les environs, mais aujourd'hui, il vend toujours au 

même endroit sur la Piazza Garibaldi. 

) 
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L'utilisation des lieux de vente est également soumise à des règles strictes. 

On peut systématiquement trouver les mêmes vendeurs aùx mêmes endroits jour 
, . 

après jour, et ce relativement aux mêmes heures. Que chacun maintienne une place 

régulière sert à l'établissement d 'tine clientèle plus stable, les habitués "de ,la piazza 

pouvant retrouver facilement un vendeur avec qui .ils ont ,aimé 'faire affa~re. Mais se 

tailler une place au milieu de la foule n'est pas chose simple; ces «territoires» sont 

ainsi souvent sujets de disputes, de palabres, de menaces et mêm~ de batailles. 

Aujourd'hui Nino est connu et occupe toujours la même place. Cela n'apas toujours 

été le cas; il s'est déjà battu, souvent disputé, mais maintenant Nina ne se fait plus 
f 

embêter. 

Nino se définit c,omme de caractère indépendant. Il vit seul à Fr~ttamaggiore, 

une banlieue proche de Naples, ce q\Ii n'est pas habituel pour un ambulant 

africain44
. Il aime le métier d'ambulant parce, qu'il lui peimet d'être son propre 

patron, de nepas avoir de càmptes à rendre. Aussi,' il vend le prix qu'il veut à qui il 

veut. J'ai pu moi-même constater que les prix qu'il propose pour les mêmes articles .. 
son(très variables'. Il vendra un chargeur de téléphone cellulaire 5€ à un maghrébin 

et 15€ à un Italien/Européen. Pour-expliquer cette différence, il me dit qu'il connaît 

la misère et qu'il ne tentera pas de se faire de l'argent sur le dos de quelqu'un qui en 

a, encore moins que lui: Si, cependant, le prix qu'il juge juste n'est pas accepté par le 

client, il ne le descendra pas plus et préfère ne pas vendre que de vendre à un prix 

qu'il ne trouve pas juste et adéquat. 

3.4 Les relations avec les autres ambulants 

Les relations avec les autres vendeurs ambulants dépendent principalement 

des affinités linguistiques, ethniques et religieuses. Les vendeurs sont nombreux, ils 

vendent sensiblement la même chose et l'espace est restrèint : «Ici, c'est Bagdad», 

dit Nino, «il faut être dur». Les solidarités: sont mouvantes, selon qui est le 

concourant et si la journée a été profitable. 

44 Il n'est effectivement pas rare que les vendeurs ambulants africains vivent à plusieurs dans de 
petits appartements, se relayant pour les heures de repos et de travail, principalement dans les 
banlieues proches de Naples, dont par exemple Pianura. 

, 
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Parmi les vendeurs de la Piazza Garibaldi, ce sont les Sénégalais qUI 

présentent le plus d'homogénéité et de cohésion, nese mélangeant pratiquement pas 

aux autres ambulants· africains. De même, il semble que les relations qu' entretient 
1 

notre informateur avec les Sél!égalais mourides ne sont pas. faciles. D'abord, le fait 

de leur présence presque exclusive dans le marché de la via Bologna fru~tre les 

autres vendeurs d'un espace qui ne devait pas leur être uniquemènt dédié. 

L'occupation de l'espace est un enjeu capital dans la vente ambulante. Bien que le 

marché de la via Bologna en soit un officiel et où les vendeurs doivent être munis de 

permis, ceux qui n'en détiennent pas bénéficient quand même d'une protection plus 

grande face à la Finanza que ceux présents sur les trottoirs de l'J. place. 

Nino n'a pas son pareil à la Ferrovia. Nous l'avons déjà dit, il est de 

tempér~ment indépendant. Aussi, il considère les Sénégalais comme très'différents 

de ce qu'il a envie d:être, comme travailleur ambulant mais aussi comme individu. 

Nino est originaire du nord' de la Côte d'Ivoire. Il vient d'une famille de confessions 

mixtes: du côté maternel ils sont chrétiens et animistes, et du côté paternel, 

musulmans. Il a même un oncle. imam. Mais au fil de ses expériences, pour des 

raisons qu'il ne m'a pas exprimées explicitement, Nino est venu à considérer les 

musulmans avec un certain mépris. Il leur attribue une étroitesse d'esprit et un 

manque d'initiative qui l'exaspère et desquels il veut absolument se dissocier. À 
\ 

plusieurs reprises il me dit, en parlant des vendeurs ambulants africains : «certains 

d'entre eux sont là depuis dix, quinze, vingt ans, etoù en sont-ils? Ils sont moins 
,.1. 

que la poussière! Regarde les Chinois,déjà ils ont des m~gasins, des fabriques! Les 

musulmans, ils ne cherchent pas à s'intégrer, à se construire une vie' ici ... » 

Certainement, comme pour la plupart de travailleurs' migrants à Naples, les efforts 
, " 

de Nino dans la vente ambulante servent à envoyer des sous à ses proches restés en 

Afrique. Mais plus encore, il souhaite bâtir une vie en Occident, en Europe, et, 

pourquoi pas, en Amérique, pour pouvoir offrir à ses descendants plus de 

possibilités qu'il en a eues. C'est pour cette raison qu'il apprend l'italien, qu'il parle 

. un peu d'allemand et d'anglais, qu'il s'intéresse à l'actualité politique et qu'il a, 

accepté de travailler avec des Napolitains, et peut-être aussi ce pourquoI il a accepté 

de me par\er avec autant d'ouverture. 



Le principa,l1ieu de sociabilité de notre infonnateur se trouve lui aussi dans 

les environs de la Ferrovia. Outre que sur les trottoirs de la piazza, c'est dans un 

.restaurant ivoirien que Ninoet moi nous rencontrions. Ce restaurant fréquenté 

principalèment par des compatriotes sert de la noumture typiqpe de ce coin du 

monde. Surtout des hommes, mais aussi quelques femmes s'y rencontrent pour 

manger, boire (on y sert aussi de la bière) et discuter. Comme souvent à Naples, les 

propriétaires du restaurant jouent avec les frontièrès de la légalité: bien qu'il soit 

assez fréquenté, donc qui n'est pas secret ou clandestin comme d'autres restaurants 

cachés de la piazza, l'enseigne qui l'a~once à l'extérieur a été inversé, pour, m'a t­

on expliqué, éviter de payer les taxes exigées pour ce genre de commerce. 

3.5 Les relations avec les locaux 

Nous avons déjà parlé de l'image médiatique du ;vendeur ambulant qui 

souvent, n'est pas à son avantage. Sur les trottoirs de la piazza, les vendeurs 

ambulants africains sont bien conscients des préjugés et méfiances des locaux à leur 
1 

l , 

égard. Nino dit recevoir fréquemment des commentaires négatifs lorsqu'il travaille . ' , 

sur la place; que se soit par des regards exaspérés ou par des commentaires sur leur 

présence qui dérange. Les propriétaires des magasins se plaignent à la police du 
, - 1 

désordre créé par' leur commerce de fortune, se plaignent également de leur 

concurrence. Il arrive également que voyant un ,commerce lucratif, un vendeur 

ambulant napolitain choisisse de vendre les mçmes marchandises que le vendeur 

ambulant africain, lui interdisant de continuer à vendre ces objets. Devant la 

. possibilité de représailles, l'ambulant immigré s'y plie. Il faut être tolérant, insiste 

Nino. ée genre d'événement fait partie du risque du métier, une manière indirecte 

de payer les taxes, explique t-il. 

Notreinfonnateut m'a- fait part d'un commentaire d'un autre ordre mais 

qu'il l'avait non mojns choqué: assis dans une salle d'attente quelconque, il avait 

entendu une femme dire à son jeune enfantde se te~irtranqui11e sinon l'homme noir 

en face d'eux (Nino) allait le manger. Bien que cet exemple soit particulièrement 

fort et n'est probablement pas représentatif de l'ensemble des attitudes des 

Napolitains envers les immigrants africains, il semble, pour Nino, qu'il y ait un 

écart entre la perception des immigrants, notamment en ce qui concerne la sécurité 
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des locaux et la réalité : si on n'entend pratiquement jam~is parler d'africains 

impliqués dans des histoires sanglantes, pourquoi une telle méfiance, demande 

Nino? 

Les relations avec les Napolitains ne sont certes pas toutes négatives. Il yale 
, 

concierge, d'un immeuble en face de son lieu de travail qui lui fai~ des commandes 

pour offrir à ses filles et nièces et avec qui il sympathise. 

Il y a quelques années,' il faisait affaires' avec une Napolitaine qui détenait le 
. , 

monopole d'un large pan de trottoir. Ses collègues le trouvaient fou de s'associer 

avec une locale, prétextant qu'elle allait le rouler. Il s'est avéré que les affaires 

étaient plutôt bonnes avec elle, il vendait beaucoup et on lui remettait une part des 

profits qu'il jugeait juste., Cette femme italienne ne possédait pas de permis de 
, . J ' 

vente; lespermis ancestraux étaient t~ujours en vigueur à Naples. À cette période, 

les locaux n'avaient pas nécessairement de permisofficiels, la vente ambulaIfte étant 

considérée comme une activité traditionnelle. Ce n'est cependant plus le cas 
, ' . 

aujourd'hui: toute' personne voulaIlt vendre : sur les trottoirs de Naples légalement 

doit Se munir d'un permis octroyé par la municipalité. Cette femme,ancienne 

collègue de Nino est toujours présente sur la place, mais son commerce s'est 

considérablement réduit. Cette relation d'affaires entre un ambulant africain et une 

Napolitaine fait cas d'exception : la 'majorité des relations de notre informateur sont 

africaines. 

3.6 La criminalité locale 

3.6.1 La Camo rra 
, . 

Si les vendeurs ambulants d'origine africaine sont rarement acteurs dans les 

«actualités noires» qui leur sont toutèfois attribuées dans les' joumaux, une des 

principales . accusati~ns qui leur sont portées serait, par contre~ leur ürplicati~n' 

présumée au sein d'organisations criminelles. Comme nous l'avons précédemment 

mentionné, il existe effectivement des liens entre l'immigration irrégulière et le 

crime organisé, mais qui résultent en majorité de leur difficulté ~ régulariser leur 
, " 

situation (de par les difficultés administratives et par l'offre de travail qui est surtout 



, " 

informelle), devenant pour la pègre locale une main d'œuvre bon marché. Ainsi, il 

appert que piusieurs' immigrants intégrés dans des organisations mafieuses restent 

dans les échelons les plus bas de l'organisation"principalement comme revendeurs 

de narcotiques et de contrefaçons. Vu notre intérêt pour la vente ambulante, ce qui 

suit serv~ra à faire un peu de lumière sur les différentes sortes dè contr~façon. 

Il existe en fait deux catégories de contrefaçons à Naples. Celle que l'on 

trouve dans la rue, habituellement chinoise, est une contrefaçon de basse qualité et 

facilement identifiable cqmme ,étant d'une marque «fausse». En plus de la mauvaise 

qualité des matériaux, les logos des marques comportent quelques différences' par 

rapport aux originaux (le~ le~tres sont inversées ou remplacées par d'autres). Selon 

Nino, il atrivè également que les' sacs à mains et les logos soienfachetés séparément 

et ~ue le vendeur ambulant couse lui-même le logo ou l'étiquette arborant la fausse 

marque sur la l1].archandise~ 

; Le deuxième type de contrefaçon est plus discret. Cette contrefaçon demeure 

cachée, dispçmible seulement aux initiés, à ceux qui ont des contacts avec la 

Camorra. Cette èontrefaçon là, on l'appelle parallèle. Dans son livre Gomorra, 

Roberto Saviano (2006) décrit dans le détail comment ces «vrais faux» se retrouvent 

,sur le marché. L'auteur napolitain explique que c'est dans la région que se tiennent 
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les appels d'offres, la région étant connue pour ses manufactures. Les patrons de ~, 

'quelques petites usines rencontrent donc les représentants des grandes marques de 

commerce comme Louis Vuitton, et Prada. L'octroi du contrat de fabrication revient 

,à celui qui remporte l'enchère en proposant plus d'unités fabriquées au meilleur 
, 

prix. Or, ces compagnies possèdent, ùn tel capital économique, et le 'coût, de 

fabrication étant relativement bas, chac,une de~usines présentes à l'appel d'offres v~ 

chercher le matériel requis au port de Naples et exécute la commande. Au final, s'il 

arrive pour une raison ou une autre, que l'usine désignée gagnante au départ ne peut 

fournir un travail jùgé satisfaisant par la compagnie requérante, ce' sera le fruit du 
. . Il . 

travail ,d'une autre usine, mais dont l'offre n'avait initialement pas été retenue, qui 

se verra vendu dans les préstigieuses boutiques de Milan, Rome ou New York. Loin 

d'avoir terminé leùr vie, les marchandises inférieures produites par les autres usines 

non retenues se retrouvent dans des réseaux parallèles, souvent gérés par la 

Camorra. Une partie d'entre elles sera exposée dans des magasins secrets, 'dont un 
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.que je visiterai grâce à Nina. Celui qUI n'est pas initié ne peut connaître ces 

endroits. On ne peut y accéder que si on est accompagné par quelqu'un qui est' 

connu de ces marchands. On peut par contre douter qu'ils soient inconnus de la 

police. 

Grâce à mon informateur, j'ai eu l'occasion de visiter un d,e ces endroits 

pour le moins surprenants. Je revenais en ville après quelques jours.à l'extérieur et 

en fin d'après-midi, me retrouvai à la piazza, pour voir Nina. Nous nous sommes 

mis à marcher autour de là place, puis sur une rue passante adjacente à la piazza 

pendant une bonne heure. Nous discutions en revenant tranquillement vers là gare, 

par la Duchesca (Je marché du faux le plus connu de Naples où l'on vent des articles 

griffés contrefaits, particulièrement chaussures et jeans) que Nina m 1'annonce qu'il 

va essayer de me montrer ce qu'est un magasin de parallèles. Lors d'une entrevue 

antérieure, Nina m'avait décrit en détails les différentes étapes dont sont constituées 

ces visites. Témoigner en direct de ce phénomène me rassurait non seulement sur là 
, 

qualité des infomiations qu""il m'avait transmises, mais m'a aussi permis de rester 

calme dev~nt ce spectacle que je n'aurais jamais cru possible., 

Arrivés aux pieds d'un palazzo comme les' autres, devant une porte fermée, 

Nina siffle et lance un «waio 45!» en direction de la fenêtre. Un homme sort la tête de 
\ . . ~ 

la fenêtre du premi,er étage. Il fait signe à Nina et disparaît. La porte d'entrée 

s'ouvre quelque~secondes plus tard. Une troisième personne, qui nous est inconnue, 

est aussi là et nous rentrons tous les trois dans une sorte de vestibule. Les murs sont \ . . 
(' 

recouverts de petits carrés de céramique, ce qui donne l'impression d'être dans une 

ancienne salle de bains. Une fois que la porte d'entrée est bien refermée derrière 

nous, l 'homme qui est venu nous ouvrir sort une clé aimantée de la poche de son 

pantalon. Il dépose la clé à un' endroit précis sur le mur. Au même moment, le mur 

qui nous fait face se met à pivoter doucement. Nous suivons les autres d;ms les 

escaliers cachés par le mur pivotant, vers l'étage supérieur. La salle sur laquelle 

d'ébauchent les escaliers est une salle de montre pour les marchandises qui n'ont pas 

pu se rendre dans le& v,itrines des plus grands noms du monde de la mode actuell~. À 

. l'encontre \ des magasins chinois dans lesquels Nina pouvait s'approvisionner en 

45 De notre traducti~nph6nétique libre. Interjection typiquement napolitaine s'apparentant au «Hé!» 



sacs à main~ pour trois ou quatre Euros l'unite, ici on achetait pour plus de soixante­

dix Euros l'unité un sac à mains Louis Vuitt~n, pour une vingtaine d'ElIros une 

ceinture ou un porte-monnaie en cuir de Dolce & Gabbana. Cinq ou six hommes 

nous surveillaient pendant que Nino et moi faisio:r:s le tour du magasin, tout ,en 
, 

jetant un coup d'œil sur les six télévisions branchées à un système de surveillance 

'par caméra. C'est tou't juste si ces hommes m'ont posé une' question. Nino avait déjà 

établi une relation de confiance, avec eux', de laquelle j'ai pu ainsi profit~. N~ùs 

sommes ressortis quelques minutes plus tard, traversant encore, mais cette fois en 

sens inverse, l'étonnant mur qui tourne ... 

",- Cette relation de confiance que mon informateur entretenait avec ces 

personnes ne s'est pas Créée du jour au lendemain. En fait, ce sont eux qui, au tout 
( 

début l'on approché un jour où il vendait à la Piazza Garibaldi. Un homme est venu 

vers lui en lui proposant de lui montrer sa marchandise. Au départ, il ne se ,rendait 

pas directement au magasin: on lui apportait sur la piazza les marchandises qu:il 
') 

choisissait. A vecle temps, ils sont devenus des collaborateurs plus fréqv.ents. C~ 

sont habituellement les vendeurs, selon notre informateur, qui sont sollicités par les 

Napolitains dans l'approvisionnement des marchandises et pas l'inverse. Par 

exemple, il 'n'est pas rare qu;un ambulant se fasse donner en avance des objets 'et 

que plus tard, le fournisseur passe pour récupérer son argent, selon le nombre 

d'items vendus au cours de la journée. Puis, peu à peu, on les emmène sur les lieux 

de magasins et d',usines clandestins. Au début, on 'l'emmenait en motocyclette, les 

yeux bandés et en faisant de multiples détours sur le chemin. Aujourd'hui, il s'y 

rend parfois par lui-même. C'est ainsi qu'en se promenànt avec Ninodans les rues 

du centre de Naples, il m'indiquait, ~errière les. portes closes d'un basso46
, 

l'existence d'un atelier de couture clandestin. 

Somme toute, l'implication des vendeurs ambulants africains dans le réseau 

de la vente des objets contrefaits demeure minime : ils semblent,plus souvent 

qu'autrement, être à la fin de la chaîne, le dernier intermédiaire devant l'acheteur, 

celui qui coure le plus de risque et ,qui en retire le moins de bénéfice. 

46 Un «basso» est un logement, habituellement peu cher, situé au rez-de-chaussée d'un immeuble: la 
vie quotidienne et intime de ses occupants est ainsi exposée aux passants. Les «bassÎ>} (pluriel de 
«bassQ}) sont très présents à Naples et participent à l'image, folklorique, des rues napolitaines . 
animées et investies par les habitants, . . ' 
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3.6.2 Avec la petite criminalité 

Ces derniers exemples relèvent d'un réseau organisé que l'on peut associer à 

la Camorra, selon les informations, partielles, que 'nous avons ob.tenu'és. Mais IiI 

. existe aussi à Piazza Garibaldi d'autres niveaux de Frimes qui touchent les vendeurs 

ambulants africains, mais qui sont généralement initiés par des autochtones. Nous 

pensons notamment aux paeeottari, ces 'vendeurs ambùlants fraudeurs, de vrais 

professionnels de l'arnaque qui flouent les touristes et les naïfs avec dès paquets 
. , 

(paeeo) de fausses marchandises. Les paeeottari 'on~ plusieurs manèges pour flouer 

quelques passants dont un en particulier qui implique dys vendeurs ambulants. 

On les retrouve souvent sur le trottoir menant à.la gare, aux heures de 

grandes affluences, près d'un vendeur ambulant africain. Munis d'un ordinateur 

portable ou d'un appareil photo numérique, les paeeottari essaient d'attirer les gens 

en proposant de bons prix. Il, arrive régulièrement que, dans le but de rassurer le 
. .. 

client potentiel sur la qualité du produit, le üiux vendeur prenne à témoin le vendeur' 

ambulant, près de qui il cache sori matériel et à qui il .demande de confiriner la 

qualité de la vente: Un refus de c()llaborer engendrait des problèmes à l'ambulant (il 

courrait par exemple le risque d'être battu), qui acquiesce au potentiel acheteur: d'un 

bn~f mouvement de tête. Rassuré, le client décide d'acheter, voit· son paquet 

emballé, et juste' au moment de payer, le fraudeur augmente considérablement le 

prix. Le scénario habituel est que choqué, le client refuse et se retol,lrne. Mais alors 

qu'il a le dos tourné, le faux vendeur échange discrètement le paquet pour un autre 

exactement pareil niais do~t la boîte est vide, resté caché derrière le présentoir 

mobile du vendeur ambulant. Le paeeottaro r~ppelle ensuite le client pour , 

finalement accepter le prix convenu. Souvent, le client revient, accepte et paie pour 

se rendre compte au moment. d'ouvrir l~ boîte qu'il s'est fait avoir.). :mais le fourbe 

est déjà loin! Les paeeottari ne partagent aucunement leurs gains avec les vendeurs 

ambulants qu'ils font intervenir dans leurs manèges.: Cepen'dant, mieux ~aut 

collab.orer avec eux car ils n'hésitent pas à menacer et à recourir à la violence. Nino 

m'a raconté qu'il a déjà vu des collègues vendeurs ambulants africains se faire 

" 
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battre par des paccottari à qui ils ayaient refusé une faveur ou tenu tête. Personne 

n'est intervenu. 

3.7 Les relations avec la police 

L'activité des vendeurs ambulants ést deveriue une activité dè plus en plus 

visée par la police. Selon 'l'expérience de Nino, depuis les dernières années, plus 

précisément dèpuis 'le gouvernement de gauche dirigé par Romano prodi47, les 

contrôles se font de, plus en plus fréquemment, ,ce qui lui fait dire que sous 

Berluscorii (qui est de droite), la situation était plus facile pour lui et ses collègues. 

C'est la Finanza, police financière italienne, qui semble la plus ,intéressée à 
, ( , 

la vente illégale ').mbulante sur la Piazza Garibaldi.' Le jeu du chat et de la souris 
'1 • 

auquel se livrent policiers et vendeurs se produit plusieurs fois par jour et se met en 

place gériéralement de la façon suivante': une voiture de la Finanza s'avance 

lentement sur la rue principale menant à la gare de trains. Tel un jeu de domino, un 

à un, les vendeurs déplacent leur chariot de marchandises au rythme du passage ,de 

la voiture. Ils regardent àttentivement derri~re leur épaule si la voiture y est 

toujours, se dirigeant vers le prochain coin de rue et faisant mine de quitter la piazza 
, ' 

en s'engouffrant dans le Vasto, le quartier derrière la piazza. Une fois la voiture les 

, ayant dépassés, ils retournent tous à leur lieu de travail habituel, jusqu'à l'arrivée de ,. ' 

la prochaine voiture de police. Policiers et vendeurs se 'prêtent à :cesmanèges tout en 

sachant que cela n'~nrayera pas le commerce ambulant illégal. Les deux partis 

se~blent d'accord pour mettre en scène la légalité: les uns acceptent 'de chasser et 

les autres de se faire chassér... 

Il arrive toutefois que la chasse aux vendeurs ambulants rie soit pas qu'une 

mise en scène; de vraies arrestations surviennent à l'occasion. Nino s'est, fait 

pourchassé quatre fojs en quatre,ans par la police. Il s'en est sauvé à deux reprises et ' 
• ' l . 

puis s'est fait emmener au poste de police aux deux autres occa:;ions. Il n'y a pas eu 

de conséquence dans son cas à ces arrestations. Selon Nino, les arrestations effraient , , 

la plupart des \(endeurs, particulièrement -lorsqu'il y a prise d'empreintes digitales et 

de photos. Dans le cas de mon informateur, ces procédures ne l'inquiètent pas et il 
( .' , 

47 Qui était président de l'Italie au momènt de l'enquête de terrain. 
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ne considère pas qu'elles pourraient nuire à J'obtention éventuelle d'un permis de 

séjour. 

Selon Nino, ce jeu de chat et de souris, et l'occasionneIlevisite au poste de 

. police, constitue un autre risque du métier, une façon de quano même participer au 

. ) système, de p!lrticiper au jeu de la légalité. 

3.8 De nouvelles étapes 

·3.8.1 Les nouvelles règles prévues 

Le mot court sur la Piazza Garibaldi que le commerce ambulant sera 

sous peu complètement interdit sur les trottoirs de la Ferrovia, que même lé marché 

de la via Bologna disparaîtra. Le,s plans de l'administration municipale sont d'offrir 

un nombre de places limité aux vendeurs ambulants en périphérie de la ville. À cela; 

Nino répond que «ce sera les couteaux!». Selon notre informateur, ce nouveau 

règlement ne ferait qu'affaibli~ la solidanté, déjà précaire entre les vendeurs. De 

plûs, l'interdiction de vendre des objets de contrefaçon de marques serait, toujours 

selon Nino, dramatique pour la vente. «Les gens veulent de la marque!» répète t-i1. 
, 1 

De toute façon, les marchandises disponibles ne dépendent pas des vendeurs, qui 

sont les derniers intermédiaires face à l'acheteur; la production de bourses inspirées 

des grandes marques,· des enseignes et étiquettes contrefaites, des portefeuilles et 

des lunettes de soleil griffés est issue des ateliers n~politains et chinois48 (des 

environs de Naples et de Chine). Et selon Nino, c'est le fait qu'il vende ces griffes, 

même fausses, qui lui permet de survivre économiquernènt. Un règlement qui 

interdirait la vente de contrefaçons serait donc difficile pour les ambulants africains. 

On peut aussi se questionner sur . l'efficacité d'une telle mesure pour enrayer la 

circulation de contrefaçons de marques connues du domaine de la mode .... mais en 

serait-ce vraiment le but? 

48 Fabio Amato (2000) dans La circolarità commerciale degli immigratt nél n~poletano, décrit 
l' hinterland napolitain coriuneun véritable coeur fournissant la région des marchandises vendues par 
le commerce ambulant en généraL Il note également une production distincte én ce qui c~ncenie les 
parallèles, comme nous l'avons précédemment décrit. î 
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3.8.2 Les projets futurs de Nine. 

Nïno est ambulant à Naples depuis quatre ans. te travail devienfde moins en 

moins lucratif, surtout à cause des contrôles de plus en plus fréquents de la 

population et d'un. appauvrissement général des consommateurs. Aussi, Nino 

souhaite diversifier ses. activités. Depuis quelques mois, il travaille de moins en 

moins d'heures à la Piazza Garibaldi pour développer son nouveau business comme .) 

guide. Le travail de guide consiste à accueillir, parfois chez soi, et gUider des' 

acheteurs potentiels de gros, principalement des femmes africaines,. qui revendent 

ensuite en Europe et en Afrique. Le travail de guide est plus intéressant du point de 

vue du salaire car le guide reçoit de l'argent des acheteurs et reçoit également une 

commission du grossiste/vendeur chez qui on achète. Maintenant qu'il connaît bien 

. ce secteur, qu'il s'est fait des contacts tant chez les vendeurs de parallèles que chez 

les grossistes chinois, Nino est en mesure de passer à ce qu'il considère la prochaine 

étape. Dans le travail du guide, la Piazza Garibaldi demeure un lieu centraL C'est en 

effet dans les pourtours de 1a place que se trouvent les magasins légaux et illégaux 

'dans lesquels ces commerç .. ants de valise, pour reprendre le terme d'Alain Tamus, 

s'approvisionnentet où plusieurs d'entre eux demeurent, surtout à l 'Hôtel Mignon, 

juste devant la gare, célèbre pour accueillir ce type de clientèle. 

Cette nouvelle occupation, souhaite Nino, lui' permettra de gagner 

suffisamment d'argent pour poursuivre son projet migratoire qui le mènera vers 

d'autres régions, plus prospères, de l'Europe, et ses enfants, qui sait, iront peut-être 

jusqu'en Amérique. Parallèlement à ce' changement professionnel, notre informateur 

poursuit une demande de naturalisation, pour .enfin sortir de l'ombre et espérer une 

vie meilleure. 

3.9 (En résumé 
. ~. . 

. Par les entrevues et les observations que nous avons menées Ivec l'aide de 

Nino, nous avons voulu faire un peu de lumière sur les activités professiolmelles des 

vendeurs ambulants africains de la Piazza Garibaldi. Cette entreprise visait à établir 

. si le portrait proposé de l'immigrant et du vendeur' . ambulant en particulier, se 
, . 

confirmait avec l'expérience du terrain. Une des principales caractéristiques que 
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nous avons soulevées de ce portrait mediatique est celle de l'immigrant comme 

facteurd'jnsécurité. Lors de nos entrevues avec Nino, nous avons mis l'accent sur 

les relations qu'il entretient avec différents aCteurs sociaux soit la police, le crime 

organisé, les petits criminels, les collègues vendeurs. Cela avait pour but de 

déterminer si dans l'exercice de ses fonctions; il utilisait des moyens criminels ou 

mettait en péril la sécurité de la population. 

Des commentaires de notre informateur, se dresse plutôt un portait d'une 

situatiop précaire où à tout moment, les solidarités auxquelles ont recours les 

vendeurs ambulants menacent de .se rompre. À tel point que ce sont souvent les 
. . 

vendeurs eux-mêmes qui" doivent composer avec une insécurité cqnstante : que ce 

soit face aux paccottari qui n'hésitent pas à user de violence physique, face aux 

multiples rondes de la police qui interromp~nt la vente; face aux membres de la 

Camorraavec qui le rapport de force est bien inégal, ou bien simplement face aux . . 
·intempéries qui empêchent le travail. Bien qu'il est vrai que les vendeurs ambulants 

africains défraient rarement (sinon jamais) les manchettes des «actualités noires», 

nous avons vu que la présence des immigrants sur· Piazza Garibaldi, dont ils sont 

une composante majeure, est associée au chaos et au piètre état des lieux. Or, si leur 

présence ne menace pas réellement la. sécurité des utilisateurs de la place; quels 

peuvent être les raisons des appréhensions à leur égard? 

De plus,. nous avons pu constater qu'au cours de ses expériences 

professionnelles, Nino a su faire preuve d'un grande capacité à se débrouiller, a 

aria ngia rsi. Dans cette perspective, il démontre qu'il n'est pas du tout «hors du 

monde», mais que bien au contraire, il sait user des codes culturels locaux. 

Dans le chapitre suivant, nous souhaitons soulever quelques pistes de 

réflexion autour des raisons qui font que ·le vendeur ambulant (en particulier) 

soulève un sentim'ent de malaise, en s'attardant notamm~nt sur quelques paradoxes 

qu'il incameet desquels son image médiatique distrait. 



Chapitre 4 

-L'envers du décor-
( 

Nous avons identifié que l'image de l'immigrant dans la presse participe ~ la 

construction d'un sentiment d'insécurité. Cependant, selon les expériences relatées 

par notre informateur principal, nous avons constaté que les amalgames proposés 

par l'image médiatisée ne suffisent pas à expliquer une réalité beaucoup plus 

nuancée. Associé à une dégénérescence des lieux, mais aussi à un péril pour la 

sécurité physique des èitoyens,l'étranger représente une menace. Or, la littérature 

entourant la criminalité des étrangers ainsi que nos propres observations' nous 

permettent de penser que cette représentation sert plus à pointer du doigt un 

coupable, à distraire, plutôt que d'informer sur un phénomène complexe. 
e 

Dans Il Mattino, la présence étrangère sur Piazza Garibaldi est réduite à une 

présence menaçante, à la fois parce qu'elle est Autre, mais aussi parce que 

l'immigrant clanpestin serait ontologiquement menaçànt pour la sécurité des .autres 

utilisateurs de la place; sa situation administrative irrégulière de sans-papier, le rend 

automatiquement plus enclin à poser des actes criminels. Ce potentiel d'insécurité 

est d'autant plus grave qu'il affecte l'image de Naples et nuit· par le fait même à . 

l'industrie touristique si importante pour la ville méditerranéenne. Rappelons' que 

Piazza Garibaldi est souvent présentée dans le discours pub~ic comme la carte de 

visite de Naples, puisqu'elle est un point central dans les déplacements à l'intérieur 

de la ville: dans les villes avoisinantes et vers d'autres régions d'Italie et d'Europe.' 

· Les immigrants, fussent-ils illégalement sur le territoire, menacent-ils la sécurité des 

citoyens, comme le laisse penser l'image qu'en fait le quotidien Il Mattino? 

Dans la section qui suit, nous voulons explorer l'envers du décor. D'abord 

nous s.ouhaitons pointer des él~ments qui permettraient de replacer l'immigrant 

comme acteur économique, participant au renouveau économique de Naples. Du 

· même élan, nous questionnons la. sécurité de l'immigrant lui-même : peut-on 

· considérer l'immigrant comme une victime de l'insécurité 'au lieu de le c~nsidérer 
, . , 

comme un agent perturbateur de la sécurité urbaine? 
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Dans un deuxièmè temps, nous nous pencherons sur les paradoxes et 

ambiguïtés desquels divertit la représentation médiatique de l'immigrant. Le 

premier paradoxe, suscité par la présence du vendeur ambulant, concerne les liens 
( 

· entre la légalité et l'illégalité. Alors qu'un des torts imputés à l'immigrant cla~destin 

concerne son lien avec le crime organisé, c'est justement les politiques qùi 

criminalisent son entrée qui l'incitent à faire appel aux «services» offerts par la , , 

mafia. Nous verrons en effet qu'une des forces de cette organisation est de pouv,-oir 

transgresser, à son avantage, les frontières du légal et de l'illégal. . 

La seconde amb~guïté que l'image médiatique de l'immigrant dissimule 

s'esquisse à partir de l'objet contrefait. La contrefaçon, qui est un des secteurs 

d'activités géré en bonne partie par les clans du crime organisé, a pour visage, dans 

les rues de Naples, le vendeur ambulant africain. Nous souhaitons offrir une autre 

perspective sur la représentation médiatique de l'imll1igrant en la problématisant et 

'en s'inspirant de la dimension symbolique de l'objet contrefait. Nous souhaitons 

· ainsi faire ressortir les parallèles entre ces deux phénomènes, pour lesquels le 

vendeur ambulant est le point de jonction. 

4.1 L'immigrant comme acteur éco~omique 

« La gare de Piazza Garibaldi est toujours plus l'épicentre des marginaux et 

. des désespérés»49. Cet extràit tiré d'un article 'du Il Mattino est sans équivoque sur la 

perception 'populaire des occupants de la place. Le' rôle imposé aux 

«extracommunautaires» les confine à illustrer la dégradation urbaine. Mais' seraient­

ils au contraire des acteurs darts la (<renaissance» du quartier? 
, 

Camille Schmoll (2004b) rappelle que le quartier de la gare a. toujours été 

populaire et que depuis les bombardements de la Deuxième guerre mondiale 

· jusqu'au tremblement de terre de 1980, il connaissait une dégradation et un 

appauvrissement croissants. Les couches plus favorisées quittent les quartiers du 

centre de la ville pour des zones périphériques, causant une baisse démographique 

, significative notamment dans le quartier de la gare. Ce déplacement de population 

entraîne avec lui une délocalisation des activités com~erciales qui, conjuguée à une 

49 «Il terminal di Piazza Garibaldi è sempre più /'epicentro di èmarginati edisperati. » 



cnse du tourisme persistante, accentuent un taux de chômage frôlant alors les 50%. 
; 

De nombreux hôtels et pensions qui -ont pignon sur rue dâns les alentours de la 

Ferrovia, de par la proximité du port et de la gare de trains, subissent de sérieuses 

.répercussions des situations socio-économiques que- nous venons d'évoquer. 

Schmoll souligne que dans ce contexte, l'arrivée -des migrants· 

«extracommunautaires», des Nord-Africains, puis des Sénégalais, au début des 

années 1980, est plutôt bienvenue par le secteur hôtelier. Puis, à la fin des années 

1980, les mesures législatives concernant, des procédures de régularisation 

accentuent l'attrait de l'Italie pour les migrants : «. [N]ombreux ceux qui, 
. . 
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découragés par une irrégularité. sans issue en France, choisissent de se rendre en 

Italie pour y déposer une demande de régularisation. La venue de ces 'nouveaux ,.­

arrivants profite encore aux hôtels du quartier [de la gare]» (Schmoll 2004b: 187). 

Aujourd'hui encore, poursuit la chercheur, les hôtels et pensions de la Ferrovia 
. . . . 

vivent principalement de cette clientèle, présente pour des séjours plus ou moins 

longs. Dans les documents de statistiques officielles de la Commune de Naples, on 

peut constater que la «permanence moyenne», calculée par le rapport entre la .' , , 

présence et les arrivées de èlients de même nationalité, indiquent que la valeur est la 

plus élevée pour les resso~issants africains hébergés dans des hôtels et pensions 

classés une étoile5o
• On peut donc dire que dans cette perspective, la venue des 

«extracommunautaires», sur Piazza Gàribaldi a des effets plutôt positifs, notamment 

sur l'économie du quartier. 

Leur présence est, malgré tout, perçue comme une cause de la dégradation et 

non pas comme un vecteur de reprise économique. Dans le projet de (<renaissance» 

napolitaine, pour lequel le tourisme représentait la pierre angulaire, la population 

«extracommunautaire» a été évacuée comme acteur impor!ant; même que la 

majeure partie des vendeurs ambulants avaient été évacués du centre de la ville lors 

du Sommet duG7 en i994. Ce n'est pas pOllr cette clientèle qu'est dirigée la 

volonté de redessiner le visage, de Piazza Garibaldi; la carte de visite que devrait 

représenter le quartier de la gare n'est pas destiné aux migrants des pays .en ~oiede 

développement, mais plutôt à attirer un tourisme haut de gamme, à attirer des 

touristes fortunés . 

. 50 Voir le tableau en annexe VII 
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Au-delà du secteur hôtelier; le flux dés travailleurs migrants à Naples a des 

retombées économiques directes pour les entreprises de la' région, notamment dans 

l'industrie de la mode. En effet, les vendeurs ambulants, comme notre informateur, 
, ' 

participent à la diffusion de la mode italienne, notamment quand ils sont 

intermédiaires. Un intermédiaire assure la liaison entre un acheteur et un 

fournisseur. Ainsi, Naples est très populaire auprès de femmes africaInes qui 

s'approvisionnant en vêtements, sacs à mains, accessoires, Iles revendent dans 

d'autres grandes .villes européennes. Une part importante' de l'jnventaire des 

fournisseurs vestimentaires s'écoule, dan:s ce créneau lucratif. Les Afriçaines et les 

Africains que l'on voit sur Piazza Garibaldi, devant l'hôtel Mignon par exemple, 
\ ' 

font travailler, par leur commerce, de nombreuses entreprises régionales et 

participent ainsi à f' économie locale. 

4.2 L'immigrant et la sécurité: qui est la victime? 
J • 

«Après20 heures, le risque de vols, parfois armés, augmente. 
C'est à cette heure que la gare cenirale ainsi que toute la ' 
Piazza Garibaldi deviennent un lino man 's land" où sévit un 
haut risque ~'agression. En effet, la présence policière se 
réduit et arrivent de partout en ville les malintentionnés, les 
immigrants clandestins et itinérants, dont plusieurs sont des 
trafiquants de drogue» (Il Mattino, 3 juillet 200 1, p:31) 

Le projet de «renaissance napolitaine» comportait un ensemble d'initiatives , , 

tant politiques" culturelles, sociales èt économiques. Le principal moteur du projet 

consistait à faire de Naples une véritable destination touristique, pour elle-même et 

, non plus seulement comme une étape vers les vestiges de Pompéi et les îles au large 

de la côte, dont principalement Capri. Pour attirer l'attention du touriste, 

l'administration municipale devait, et doit encore aujourd'hui, s'intérçsser à 

débarrasser Naples de sa réputation de ville sale, chaotique et dangereuse. Les 

initiat~ves que nous avons déjà mentionnées, la piétonnisâtion de rues et de places, 

le développement d'un réseau de transport en commun, l'agrandissement de la ' 

portion du centre-ville reconnue comme centre historique, le .Jsoutien financier 

amené à des initiatives àrtistiques et culturelles, la lutte contre la corruption au sein 



des institutions· politiques et contre le cnme organisé, et les plans de 

réaménagements de la Piazza Garibaldi en galerie marchande, en sont des exemples. 

De même, la suppression du vendeur ambulant dans les rues et sur la Piazza· 

Garibaldi de Naples en particulier, est une autre des mesures envisagées pour 

redorer l'image de la ville. Ces mesures s'inscrivent dans une perspective de 

standardisation au canon européen. Nous entendons par là qu'elles sont envisagées 

dans le but de faire de Naples une destination touristique attrayante et de s'affiimer 

comme faisant partie des grandes villes européennes. Toutefois, encore aujourd'hui, 

nous l'avons vu dans Il Mattino, ·Piazza Garibaldi suscite un sentiment d'insécurité. 

Des q~alitatifs comme ·«royaume des vandales») ou encore «champipn invétéré des 

actualités noires» que l'on retrouve dans les extraits du quotidien napolitain 

viennent renforcer le sentiment de méfiance envers la Piazza Garibaldi. Mais qu'en 

est-il de la sécurité de' ceux que l'on décrie comme cause d'insécurité, de la 

prostituée, du vendeur, de drogue~ dll toxicomane, du vendeur· ambulant? Les 

témoignages de Nino nous ont renseigné sur les pifférentes menaces qui guettent le 

vendeur ambulant dans l'exercice de ses activités. 

Au cours des entretiens que nous avons menés, notre informateur principal' 

nous a raconté qu'il s'est retrouvé à quelques reprises à devoir se battre, avec 

d'autres vendeurs ambulants, mais aussi avec des hOlnmes qui se disaient gênés de 

sa présence, en plus d'essuyer régulièrement quelques remarques désagréables de la . , 

part des passants: Ces exe~ples invitent à penser est qu~ les victimes d'agre~sion 

semblent être plus souvent les marginalisés eux-mêmes; derrière l'érection d'une 

représentation monolithique du marginalisé comme source d'insécurité, on en vient 

,à occulter le fil conducteur qui est peut-être le plus important et le plus révélateur de 

leur situation, soit la pauvreté et la' précarité. En effet, l'implication dans des 

activités marginales, surtout dans le cas qui nous intéresse du vendeur ambulant, 

résulte plus souvent d'une incapacité à s'insérer dans les réseaux formels et légaux, 

que ce soit pour l'obtention d'un emploi, cl 'un logement ou de documents ;officiels 

(et ce parfois même après les avoir déjà obtenus et ensuite perdus.car incapables de· 

sortir de l'économie sout~ITaine). De plus, de par sa situation précaire, l'immigrant 

clandestin. est plus facilement coopté par un réseau de criminalité déjà existant et 

. particulièrement bien portant à Naples. Il est important de souligner que la 
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participation des vendeurs ambulants africains aux activités infonnelleset illégales 

de la vente de contrefaçon restera, tout au long de leur carrière, une participation de 

dernière ligne: c'est à eux que revient la part la 'plus risquée du travail tandis q~e 

leurs bénéfices, tant économiques que sociaux' sont les plus faibles de toute la 

, chaîne. Le vendeur s'expose ': il parcourt les rues et les places de Naples et des 

environs. Il est le visage d~ ce commerce. Ce qu'il incarne et ce qu'il cache à la fois, 

éar l'attention lui est toute donnée, c'est le marché noir, l'irrégularité et 

l'impossibilité de s~ sortir d'un systèm~ d'exploitation des plus faibles par les plus 

forts. À notre ~vis, il est possible' de considérer l'attention portée à la Piazza ' 

, Garibaldi et aux inimigrants qui la peuplent dans' un contexte plu~ global; la ) 

criminalisation de l'immigrant, qui se veut une réponse à l'insécurité urbaine, 

participe à la «production de trava~lleurs infériorisés indispensables au 

développement néolibéral» (Palidda 2003:·2004: 148). 

La criminalisation de l'immigrant dans les politiques et dans les 

représentations médiatiqueS' a des effets ,réels. Nous avons déjà discuté du fait que 

les politiques plus restrictives en matière d'immigration sur le territoire et 

concernant la présence irrégulière (qui constitue également un dél~t), connaissent 

des effets pefyers. Face à une immigration régulière qui devient de plus en plus 

difficile, la majorité des personnes venues des pays du tiers-:-monde qui veulent tout 
, ' 

de même. entreprendre un projet migratoire vers l'Union européenne doit se tourner 

vers les réseaux illégaux pour organiser leur entrée sur le territoire. Force est de 
, , , 

constater qu'en luttant contre lIa clandestinité en imposant des mesures plus 

restrictives quant à l'accès au territoire, on incite du même coup les immigrants à se 

tourner vers' le-crime organisé. Ironiquement, alors que l'on condamne 

l'immigration clandestine de part son affiliation avec le crime organisé, ce sont 

préCisément ces mesures qui y contriquent le plus. Faire affaire avec des membres 

liés au crime organisé n'est pas, pour les immigrants, une sinécure. En fait, ce sont 

les premiers à souffrir de cette association;', d'abord les passeurs coûtent 



. extrêmement cher, les modes de transport sont risqués et peu sécuritaires51
, et enfin 

leur entrée clandestine les oblige, du moins pour un certain temps, à rester dans 

l'ombre, c.'est-à-dire à travailler de manière informelle, pour des entreprises souvent 

contrôlées et dominées par la mafia, et dans des conditions de travail souvent très 

précaires. Én effet', la demande 'pour ce type de travail existe et n'est pas engendrée 

par la présence des immigrants, mais bien par le mode de production postindustriel 

qui demande une rapidité d'exécution toujours.plus grande, une flexibilité accrue et 

des coûts de production toujours plus faibles. La demande de travail pour les 

immigrants est souvent celle qui est délaissée par les locaux, que ce soit du travail 

J domestique (entretien. ménager, mais aussi les soins à domicile pour enfants et 

personnes âgées, lesquels sont de plus en pus en demande, la population italienne 

étant vieillissante), manufacturier, ou dans Ile domaine de la. construction 

immobilière. C'est dans cette rpesure que les lois invitant àla criminalisation de 
, '. 

l'étranger participe à la production de travailleurs qui sont prêts à accepter des 

conditions de travail hors-noimes, précaires et flexibles, tout en alimentant 

l'économie souterraine, .laquelle est largement contrôlée par les mafias, dont la 
i> 

Camorra. Dans cette perspective, on peut din~ que le licite participe au maintien et 

même au· développement de l'illicite. Or, la présence des vendeurs ambulants sans 

permis met au jour ce paradoxe. En effet, parce qu'il èst là, parce que d'autres 
1 

comme lui continuent à affluer, force est de constater qJ.le son offre d'emploi est 

. attendue et utile. Alors, tel que l' exprimait S~yad (1997); la présence de ceS 

travàilleurs immigrants soulève la brèche, exposant la faiblesse du système: ce type 
\ 

de travailleyrs immigrants irréguliers, loin de porter préjudice au ~ystème 

économique, loin de <<voler» les emplois' des nationaux, est 'en fait nécessaire au 

roulement et au maintien du système économique ac_tuet 

4.3 Le légal et l'illégal 

La distinction brouillée. entre le pouvoir légal- et le pouvoir illégal se 

concrétise dans la vie quotidienne du vendeur ambulant par une scène dont nous 

,51 Rappelons les nombreux naufrages en mers Méditerranée et Adriatique. Notre informateur, Nino, ' 
nous a ég~lement parlé de passeurs qui font traverser la mer à leurs clients ... à la nage! Munis de 
palmes, ils prennent une personne sous chaque bras, espérant tous atteindre l'autre rive. 

L--___________________________ "" _______________________ _ 
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avons pu témoigner et que nous avons déjà relaté: le jeu du. chat et de la souris entre 

les vendeurs ambulants africains etla police. . 

Nous l'avons décrit plus haut. Chacun sait ce qu'il doit faire et ce que l'autre 

fera, chacun joue son rôle. Mais il arrive que les rencontres entre les ambulants et . 

les policiers ne soient pas toujours aussi ritualisées; parfois ily a de <<vraies» .des 

poursuites" des arrestations, des séquestrations du matériel, prise d'empreintes, e~c. 

et tout cela est très' coûteux pour le vendeur ambulant déjà à la limite de la précarité. 

Il arrive que des usines clandestines soient mises au jour. Mais les vendeurs. 
. .. \ 

ambulants sont les derniers intermédiaires avant l'acheteur et permettent à la police 

d'agir plus rapidement sur cette activité, même si elle sait probablement que 

l'orchestration et le maintien de cette activité ne dépendent pas des vendeurs 

ambulants africains. Ces opérations de <<nettoyage» demeurent donc toujours 

superficielles, ne s'attaquantpas aux racines du phénomène. 

On' peut se demander à qui sert cette mise en spectacle de la légalité? Aux 
\ 

politiciens qui pourraient y voir un. acte concret ,et public en accord avec les 

politiques de lutteau contrefait et à l'immigration clandestine? Reste~que le nombre 
. . 

d'arrestations demeure faible par rapport au hombre de rondes. Les vendeurs 

apIbulants africains sont le visage du commerce de contrefaçons (tant le bas de 

gamme que les parallèles), 'lequel est l'apanage deI 'économie criminelle mafieuse. 
. . . 

En laissant les vendeurs ambulants vendre les contrefaçons, la police. semble tolérer 

aussi le crime organisé; premier profiteur dé cette industrie. Il serait hâtif et 

imprudent d'affirmer que la police n,!-politaine protège la Camorra dans la gestion 

qu'elle fait du commerce de contrefaçons sur son territoire. Nous savons toutefois, 

. de part des lectures portant sur le sujet, que la Camorra et le politique n'évoluent pas 

en va~es clos. En effet, commele décrit Xavier R~lUfer dans La Camorra. Une mafia 

urbaine, 

en échange de votes qu'ils garantissent aux pofiticiehs qui souhaitent collaborer, 
l'élu rempli sa part du contrat en donnant des marchés publics aux entreprises «en 
odeur de mafia»; en donnant une protection politico-judiciaire aux camorristes 
(pressions sur la police, la justice, etc.); en sous-traitant aux mafieux l'allocation 
aux citoyens de ressources provenant de l'État, des régions, des municipalités. Ainsi 
la boucle est bouclée : de façon stable et durable, électeurs 'et élus, sont sous 
constante influence mafieuse (Raufer 2005: 33). 
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Cela ne veut pas pour' autant dire que le jeu du chat et de la souris entre la ' 

police et les vendeurs ambulants africains ,participe à cetté «boucle» ... mais la 

question demeure. 

4.4 La Camorra et l'économie néolibérale " 

Nous n'avons pas pu enquêtersùr lès liens entre l'administration municipale' 

et les chefs de clans de la Camorra; notre connaissance du crime organisé demeure 

très restreinte et partielle et provient essentiellement de conversations avec des 

commerçants (principalement au sujet du <<pizzo52»), avec des vendeurs ambulants 

(concernant la contrefaçon), avec des citadins excédés par l'emergenza rifuiti53 de , 
, 1 

l'hiver 2007-2008 et de quelques lectures faites sur le sujet. Cependant, nous avons 

'pu apercevoir l'ampleur, réelle et symbolique, de cette organisation dans la vie 

quotidienne de beaucoup de Napolitains. 

Les mafias d'aujourd'hui sont bien différentes de celles qui existaient jusque 

dans les années '70. Comme l'explique Pino Arlacchi dans son livre Mafia et 

Compagnies. L'éthique mafiosa et l'esprit du capitalisme, l'entrepreneur mafioso 

qui naît à cette époque suite à une période de crisè de la mafia en perte de puissance, , , 

possède des ' avantages non négligeables sur l'entrepreneur de l'économie formelle. 

Car les familles mafieuses ne s'intéressent pas qu'à la portion souterraine de 

l'écdnomie : dIes œuvrent aussi dans l'éèonomie fOni1elle, dans divers domaines 

, (agriculture; construction immobilière, tourisme, etc.) . 

. Arlacchi note (1986)' troi~ avantages des, entreprises mafieuses., 

Premièrement l'entrèpreneur mafioso est capable de marginaliser toute concurrence 

en usant de techniques d'intimidation fort efficaces et souvent violentes, qUI 

52 Le <<pizza» est cette taxe imposée (racket) par les cIaQs aux cQ~erçants' sur leur territoire. 

, 53 L' «emergenza rifuiti» est le nom que la presse donne en périodé de crise dans la, gestion des 
déchets dômestiques. Plus d'une fois, il est arrivé que les ordure.s ménagères s'empilent aux coins 
des rues, conséquence de mésente'ntes entre l'entreprise responsàble du prélèvement des déchets 
(laquelle semble être liée à la Camorra) et de l'administration municipale. Voir notre photo en 
annex~ VI. . 
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réussissent à décourager tous ceux qui souhaiteraient le rivaliser. Deuxièmement, la 

flexibilité imposée à la main d'œuvre employée à l'extérieur du secteur formel et 

réglementé,. permettent aux patrons de diminuer le salaire des employés, de ne pas 

leur payer les heures supplémentaires. effectuées ni les charges sociales et 

l'assurance. «La présence du pOl,lvoir mafioso. dans les relations de travail au sein 

. des établissements accroît la productivité de l'entreprise : en créant une pression 

plus efficace, sur les ouvriers, elle permet d'extraire une plus grande quantité de 

surplus» (Arlacchi 1986: 115). Troisièmement, l' entrepreneur mafioso détient 

l'àvantage (surtout par rapport au?, petites et moyennes entreprises) d'avoir accès à 

des ressources financières importantes, lesquelles proviennent principale~ent . . , 

d'activités illégales, comme la vente de drogue et le'trafic d'armes . 

. Le succès de ces avantages est tel qu'à Naples par exemple, les entreprises 

liées à la Camorra sont richissimes et contribuent au développement économique et 

financier de d'autres entreprises italiennes· et internationales. Notamment dans le 

domaine del<i gestion des déchets toxiques,Saviano rapporte que «depuis la fin des 

années quatre-vingt;dix, on peut estimer à environ cinq cents millions d'Euros le 

bénéfice économique obtenu par les entreprises qui se sont adressées aux clans» 

(Saviano 2006: 347); ~les activités clandestines des clans permettent donc à ces 

compagnies de devenir plus rentables et performantes. Le système économique 

développé par les entrepreneurs de la Camorra' transgresse constamment les 

frontières du légal et de l'illégal, du (<vrai« et du «faux». Et c'est un des~éléments 

qui lui assure son succès économique. 

4.5 Le paradoxe du contrefait 

La Camorra œuvre, parmi ses plusieurs activités, çlans l'industrie du 

contrefait dans la région napolitaine. Ce commerce, pour lequel l'ambulant africain 

est devenu le visage, incarne lui aussi une tension entre le légal et l'illégal. 

L'objet contrefait e~t un faux-fuyant, portant pour le consomm~teur 

plusieurs masques: il peut être (<vrai)~et «faux». Le prestige associé à une marque 

de commerce compte pour beaucoup dans le calcul de la valeur des vêtements et 

accessoires: L'objet contrefait est intéressant car il remet en question cette valeur en 
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1 • • 

la confrontant à sa facticité. Les sacs à mains, contrefaçons des marques italiennes 

. luxueuses (par exemple), sont des articles popula~res, même si leurs acheteurs 

• savent très bien que la marque, justement, qui confère la valeur et le capital 

symbolique à l'objet, est fausse. «Il faut de la marque!», dit Nino, notreinfoimateur, 
, , 

«c'est lamarque qui vend». La marque, n'importe laquelle. Parallèlement, l',objet 

contrefait est favorable à la vente et au maintien du prestige des vraies marques; les 

contrefaits offrent des alternatives accessibles à la m~jorité des gens. qui n' ont pas 

les moyens économiques suffisants pour acheter Uli vrai tout en laissant cultiver le 

rêve d'en posséder un, ùn joUr. Et puis, si comm~ dans le ·cas des parallèles 
( . 

1 napolitains les faux proviennent des mêmes usines, sont produits à partir des mêmes 
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matériaux que les copies vendues dans les vitrines éclairées d'un grand magasin, où 

s'arrête le vrai où commence le faux? Ce qui définit lè vrai n'est donc aucunement 

lié à l'objet mais à une griffe promue par une compagnie. Plus précisément le (<vrai» ' 
. 1 . 

se construit par les garanties fournies par le système de distribution des grandes 

marques. Rien ne distingue le sac à main «parallèle» de l'objet (<vrai» sauf le fait 
\ 

què ce dernier soit vendu dans un magasin «sécuritaire»; ou l',origine des objets de 

marque est gàrantie par le fabriquant. 

Parce qu'il est le dernier intervenant avant l'acheteur dans le parcours de 
. 1 

l'objet contrefait, on associe facilement, en I~alie, les contrefaçons' (surtout des 

accessoires) aux vendeurs ambulants. Par cette association, sans le vouloir, il met en 
" 

question les limites de la valeur d'un objet En effet, la ~aleur de l'objet contrefait 

réside justement dans ce qu'il prétend être, mais au fond n'est pas; il touche un des 
1 

points cardinaux de l',économie spéculative, soit l',attribution de la valeur seld~ des 

. attributs qui n'ont rien à voir avec son utilité. L'objet contrefait, en même temps 

qu'il les incarne, divertit des paradoxes ,qu'il soulève: sa valeur ne repose que sur 

les capacités de mettre en scène l'aura de la marque dont il essaie d'usurper 

l'identité, et don pas sur ses qualités matérielles,. complètement évacuées de 

l'équation. Ce qui importe donc, c'est la 'puissance du discours entourant l'objet: on 

pourrait alors suggérer que la valeur de l'objet contrefait réside en grande partie 

dans sa force de persuasion dans les luttes de pouvoir qu'entourent le statut. 
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Dans les rues de Naples, c'est le vendeur ambulant africain qui est le porteur . . \-

de l'ambiguïté de la valeur des objets. Et il en profite, car c'est grâce à elle qu'il 

gagne sa vie. Toutefois, sur ce tableau, le sac à mains contrefait n'est pas seul à être 

d'abord connu par le discours qui l'entoure: comme pour l'objet qui permet son 

entrée en scène, l'image du vendeur ambulant est soumise à une enchère spéculative. 

qui influe sur les rapports qu'il entretient avec les autres. En effet, le langage 

spectaculaire utilisé pour décrire l'immigrant (par exemple dans les médias), ou 

encore pour le «gérer» (au niveau des politiques), banalise leur réalité précaire. 

4.6 Un discours banalisant 

Le processus d'intégration de l'Union Européenne se concrétise entre autres 

par un plus grand resserrement aux frontières des états membres et un plus grand 

contrôle des «extracommunautaires» surIe territoire européen. L'Italie-est parfois 

, décrite comme la «passoire» de l'Europe laissant passer les clandestins venus de 

l'Est ,(Roumains, Slaves) et du Sud (Afrique, Maghreb). Pour se départir de cette 

réputation, elle affiche des mesures plus restrictives dans la gestion de 

l'immigration, surtout clandestine. L'adoption de la loi Bossi-Fini. en est un 

exemple. Les discours ,et surtout les pratiques discriminatoires sont devenus selon 

certains analystes, en Italie; banàles et courantes (Rivera 2003). Il appert même qu'à 

propos de la lutte à la discrimination et à la xénoph~bie, l'Italie fasse cavalier seul : 

«Le ministre dé la Justice, Castelli, qui est un des leaders de 'la Lega Nord, a 

explicitement postulé l' opposition ouvert~ aux normes· et sanctions de l'Union 
, , 

Européenne en matière. de lutte contre le racisme et la xénophobie» (Palidda 2003-

2004: 147). Il ne semble pas que cette attitude soit que celle de la droite :' bien que 

peut-être moins' arrogants et spectaculaires, les gouvernements de centre-gauche 

n'ont, eux non plus, adopté les initiatives et les mesures proposées et financées par 
, . 1 

l'Union européenne pour la lutte au racisme et aux pratiques discriminatoires, 

La banalisation du discours discriminatoire, voire xénophobe, a trouvé sa 

résonance dans les médias' italiens dans le langage ultra spectaculaire employé pour, 

parler de la présence immigrante sur la Piazza Garibaldi comine nous l'avons vu 

précédemment. 



Piazza Garibaldi devient le théâtre des tours de passe-passe, d'une réali(é fuyante et 
\ 

qui se dérobe. Elle est spectacle. Pou~ contrer la banalité, pour continue~ à choquer, 

les mots doivent être gonflés à bloc, doivent être plus grands que nature., Cette mise 

en scène théâtrale, presque tragi-comique, permet d'alimenter l'imaginaire et le sens 

commun tout en justifiant aux yeux du citoyen des politiques (<I11usclées» envers 'les 

«extracommunautaires»; l'un nourrit les autres et alimentent tous deux une 

«tautologie de la peur». 

Le type de langage utilisé pour parler de la Piazza Garibaldi est largement 

empreint de s,ensationnalisme, la dépeignant de manière grossière voire caricaturale, 

allant jusqu'à créer, nous en avons parlé, une sorte d'impression fantasmatique 

autour de ce lieu. Les auteurs de ces àrticles de journaux témoignent du malaise 

ressenti face ~ la présence de ces êtres d' «un autre monde», offrant, dit-on, .tIlle 
• 1 

représentation faussée de la ville. Comme nous l'avons soulevé dans le deuxième 

chapitre, les immigran~s deviennent eux-mêmes le désordre, le créent et l'incarnent. 

Encore urie fois, les mots de Fanon résonnent: 

Et de fait, le langage du colon, quand il parle du colonisé, est un langage 
zoologique. On fait allusion aux mouvements de reptation, du jaune, aux 

. émanations de la ville indigène, aux hordes, à la puanteur, au pullulement, au 
grouillement, aux gesticulations. [ ... ] Cette démographie galopante, ces, mas~es 
hystériques, ces visages d'où toute humanité a fui, ces corps obèses qui ne 
ressemblent plus à rien, cette cohorte sans tête ni queue, ces enfants qui ont l'air de 
n'appartenir à personne, cette paresse étalée sous le soleil, ce rythme végétal, tout 
cela fait partie du vocabulaire colonial (Fanon 2002: 45). 

Bien qu'il ne s'agisse pas de rapport entre colons et colonisés, le langa,ge utilisé 

dans le Il Mattino, mais aussi dans d'autres journaux it~liens (Dines 2002), exprime 

une connotation coloniale ou du moins ethnique; casbah, «petite Afrique» (la 

Repubblica 27110/96), «le monde d'!suf» (la' Repubblica . 19/5/98), «chaos 
l ' 

1 

multiracial» (la Repubblica" 20/5/98), «bidonville africain» (Corriere dei 

Mezzogiorno 3/5/2QOO), «zone frontière grouillant de personneS de toutes les races» , 

(Il Matiin'o 12/9/99). Bien que ces exemples expriment une caractérisation du chaos 

par ses qualités ethniques, il serait injuste d'en déduire que' se reproduit à la Piazza 

Garibaldi une domination et une ségrégation de type coloniale; car il existe 

92 



93 

. . 

particulièrement à Naples, cette porosité, cette plasticité que nous avons évoquées 

dans 'le premier chapitre qui permet, même aux immigrants, de faire preuve de 

débrouillardise. Toutefois, dans le langage .médiatique, lequel est traversé de codes 
\ . , 

et de représentations qui ne relèvent pas d'une échelle locale mais plutôt du monde 

occidental en général, Piazza Garibaldi est présentée comme une enclave séparée du 

reste d~ Naples, différente de ce que devrait être Naples. Aussi, alors que les 

immigrants sont présentés comme les principaux responsables de cette 

«transfiguration» de la' piazza, leur point de Ylie n'est que rarement publié dans les 
.' ',) . 

pages de journaux.' À ce propos, Dines souligne que ce silence des immigrants n'est 

certainement pas une conspiration de la part des médias locaux, mais plutôt, selon 

lui, simplement un manque d'effort de présenter des vues alternatives d'une; 

situation décrite comme dramatique. Toutefois, il nous semble que ce manque 
, . 

d'intérêts et d'efforts est significatif d'une tendance plus générale de considérer les 

voix, ici des immigrants (qui sont. désordonnés, faibles, chaotiques, parfois· sous-
. 1 

hommes), comme insuffisantes et irrecevables. Ainsi, comine il en est souvent le cas 

lorsqu'on observe le discours sur l'Autre, la représentation de ce dernier est souvent 

une projection de ses propres faiblesses', désirs ou complexes, bref qu'elle renseigne 

plus sur le producteur que sur l'objet de la représentation. 

Les médias ont un rôle dans la construction et le relais d'un sens commun 

simplificateur et divertissant. Simplificateur car il présente comme homogène 

l'ensemble de la' population margin.ale, en ne proposant aucune nuance entre les 

différentes raisons et circonstances qui mènent à la Piazza Garibaldi. Entre la 
1 . 

travailleuse du sexe, les vendeurs de· drogue, le vendeur ambulant, le grossiste 

chinois, l'aide domestique en promenade durant son jour 'de congé, le sans-abri, et le 

paccottaro, il y a toutun éventail d'histoires de vie, de degré d'actes criminels ou 

d'implication dans le crime. organisé. L'amalgame de ces acteurs, loin d'informer, 

nourrit l'inquiétude que suscite leur présence. Et puis ce sens commun divertit, car 

en braquant les projecteurs sur une image simplificatrice du persohnage de l'exclus 

(dont l'immigrant), personnage perturbant simplement parce qu'il est, les 

producteurs et les adhérents de ce discours maintiennent dans l'ombre l'envers du 

/ 



décor, c'est..:à-dire une précarité et une exclusion nécessaire au maintien au système 

politique et économique. 

4.7 Pertes d'expérience 

Ainsi, le vendeur ambulant africain, par sa. p'résence sur le territoire et par la 

vente de contrefaçons qui lui permet de gagner sa vie, incarne symboliquement une 

double «perte d'expérience», au niveau de la relation à l'Autre et au niveau de la 

. relation à l'objet. C'est sur les traces de W. Benjamin qu' Agamben explore cette 
\. . t _ 

idée. Agamben écrit: «L'homme moderne rentre chez lui le soir épuisé par un fatras 

d'événements -divertissants ou ennuyeux" insolites ou ordinaires, agréables ou 

atroces-sans qu'aucun d'eux ne soit mué en expérience» (Agamben 2002: 25). Pour 

Agamben, l'expérience doit se comprendre en lien avec l'autorité plus qu'avec la 

connaissance; pour l'auteur, il semble qu'aujourd'hui, nul ne possède suffisamment 

d'autorité pour que cette dernière garantisse une expérience. (Agamben2002). Nous 

proposons de lui emprunter cette idée en la modifiant toutefois; nous souhaitons en 

. effet soulever l'importance de l'expérience pour engendrer' une connaissance. Pour 

nous aider à développer cette idée, nous proposons de réfléchir sur la société du 

spectacle, telle qu'e définie par Guy Debord: «[t]oute la vie des sociétés dans 

lesquelles règnent les conditions modernes 'de production s'annonce comme une 

immense accumulation de spectacles. Tout ce qui était directement vécu s'est 

éloigné dans une représentation» (Debord 1992: 15). Dans la vie contemporaine des . 

sociétés industrialisées, les signifiants, symboles et sens, par ailleurs abondants, 
. . 

semblent être détachés de l'expérience vécue, les rapports sociaux entre les acteurs . 
, . 

étant médiatisés par les images. En fait, selon Debord, le spectacle est précisément 

cela: «Le spectacle n'est pas un ensemble d'images, mais un ral?portsocial entre 

des personnes, médiatisé par, des images» (Debord 1992: 14). Ainsi les rapports à 

l'Autre dont la gestion de l'immigration (en tant qu'un aspect de la politique 

identitaire nationale) et l'importance sociologique de la marque de commerce (en 

tant que marqueur de statut), sont transportés par une foule de spectacles, lesquels 

sont soumis à une surenchère spéculative. En effet, les images médiatisées de 

l'immigrant clandestin, par exemple comme un désespéré prêt à tout, ou bien encore 

des produits d'une marque de commerce luxueuse qui dans· leurs publicités ne se 

font même plus référence à eux-mêmes, mais à un «style de vie», deviennerit.à ce 

. , 
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point détachées de leur source, que le vrai ou le fa.ux n'a plus aucune importance, 

devient factice. L'ironie est que pourtant ces images ont une incidence sur les 

rapports sociau,:x et politiques. 

Le discours entourant la marque de commerce revêt une importance capitale. 

En effet, comme nous l'avons so~levé, la valeur de l'objet griffé ne prend pas racine' 

dans l'expérience matérielle de l'objet : que ce soit 'concernant l'identité du 

fabriquant (nécessairement autre que celui qu'il prétend être) ou encore concernant 

la qualité (de fabrication par exemple) que la marque devrait confirmer. Remaury 

l'explique en ces termes: «plus l'évidence de l'objet fait problème, plus le discours 

~e doit de la prendre en charge, plus l'objet, par un mouvement symétrique, se 
. " 

dérobe» (Remaury 2004: 111). L'unique expérience de l'objet n'a alors lieu que 

dans l'adhésion au discours de la marque, la popularité de la contrefaçon venant en 

quelque sorte confirmer le peu d'importance du vrai et du faux. 
( . 

èomme pour l'objet contrefait, le rapport à l'immigrant suggéré par les 

imagesm'édiatiques qu' 011 nous propose, semble être mué par une perte 

d'expérience. Pour l'un comme pour l'autre, plus la réalité (de l'objet, des 

conditions de l'immigrant) est problématique, c'est-à-dire déplacée sur-l'image 

qui devient l'objet, plus que le récit les supportant doit être accessible et léger. 

Ainsi, dans l'établissement q 'une relation à l'Autre, la représentation devient la 

source d'information la plus importante conditionnant les rapports ultérieurs. 

Or, cette représentation est fortement alimentée, tel que nous en avons parlé, 

par un sens commun banalisé, lequel ne provient pas d'une connaissance 

profonde de la réalité des phénomènes qui l'engendrent. Dans cette perspective, 

les actions, par exemple les. décisions politiques qui en découlent, évacuent· 

l'expérience au profit du discours, devenu par la force des choses l'indicateur 

de légitimité ultime. 

Le vendeur ambulant africain est urie figure intéressante car elle permet· 

de mettre en évidence et en relation des phénomènes distincts mais qui 

partagent ces caractéristiques :le factice d le flou. Le vendeur ambulant 

africain contient toutes les tensions contradictoires et ambiguës dont nous avons 

parlées : la criminalisation de l'immigration qui incite du même coup un plus 
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grand nombre à recourir aux services du crime organisé, des lois et principes de 

l'économie néolibérale et légale gui alimentent l'économie souterraine, et la 
• J . 1 

valeur d'un objet qui ne dépend que d'un mot (la marque), qu'il soit le bon ou 

non. Il représente cet envers du' décor resté dans l'ombre des représentations 

, spectaculaires. 

4.8 Une présence qui soulève des questions 
" , ' ) 

) 
Ces dernières pagés visaient à /placer l'expérience du vendeur 

ambulant, dans le décor particulier de Naples, au centre des interrogations. 'Ainsi, la·' 

présence du vendeur ambulant africain questionne l'efficacité des lois visant à 

contrôler l'immigration, lui qui est un des visages de l'immigiation claridestine. De 

plus, parleur nombre considérable o,npeut se, demander si Jeur présence est 

vraiment problématique ou si elle ne repondrait-elle pas à ùn besoin réel dans le 

secteur de l'emploi. On constate effectivement que le migrant africain, bien que sa 

si~uation soit pré~aire, occupe presque toujours un emploi; que ce soit dans le 

s~cteur agricole, de la construction immobilière ou de la vente ambulante, il 

travaille. Sa présence répond donc à une offre de travail souvent délaissée par la 

, population locale. Cette offre de travail est stimulée par l'adoption de méthodes dé 

production dont les fers de lance sont la flexibilité et le profit, et par une 

délocalisatibn de la production en cascade dans le but d'en diminuer les coûts. . / 

L'atteinte des objectifs de la productivité à tout prix est facilitée par des lois 

permettant une déréglementation des marchés. Or, ces mêmes lois favorisent' 

l'économie souterraine car cette dernière n'étant pas soumis~ al,lX normes du travail, 
, , 

peut soumettre ses travailleurs à, des pressions, tant salariales que liées aux 

conditions de travail, qui permettent une diminution, des coûts de production. En 

réndant plus difficile l'obtention des docüments officiels, on incitè au détour· les 

travailleurs migrants à avoir recours au crime organisé. Alors, au moment même que 
, , 

1 

l'on condamne l'immigration clandestip.e de par ses liens avec le crime organisé, les 

'lois qui devraient la coritrôlerà pour effet d'entretenir ce lien pervers. En ce sens le 

légal entretient l'illicite. 
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Outre le clandestin, le vendeur ambulant afri~ain est le visage, 'du moins à 
( , 

Naples, de la contrefaçon. Il est la partie émergée de ce commerce qui se dé,roule la· 

majorité du temps dans 'l' on:Ibre : dans les ateliers. clandestins .. magasins secrets, 

etc., souvent liés d'une manière ou' d'une autre aveé la Camorra (que soit. le 

financement, ou le contrôle de l'arrivée des marchandises dans le port de Naples par 

exemple). La contr~façon pousse à l'extrême! ju'squ'au paradoxe la relation que le 

con~ommateur entretient avec les objets issus d'une production sérielle massive. 
) , 

Dans une tentative de racheter l'aura d'un objet dissoute dans la multitud~ des 

clones indifférenciés, la, marque engloberait. aujourd'hui toutes les qualités, 

distinctives d'un objet. Le paradoxe est que même s'il s'agit d'une marchandise 

cçmtrefaite, l'aura de la marque devrait resplendir (sans pouvoir s'y substituer 

complètement, certes, mais tout de même) sur l'objet qui l'arbore. 
, , ,) 

Derrière ce paradoxe se cache tout un monde de production et' de 

consommation, tout un nouvel ordre économique qui, dans les mots de S.Palidda a 
l ' 

entraîné «une aggravation de la ,situation ,sociale et politique de presque toutes les 
, , \ 1 

sociétés dominées (pauvre1:é, famine, violences, guerres civiles; etc.)>> (Palidda, 

1999b: 45). La présence du vendeur ambulant,immigrant clandestin, dans les rues, 

de Naples et d'autres villes européennes, est comme une tache sur le tabl~au, 1 

ternissant à l'éclat aveuglant de la marchandise' et du mode de consommation dicté 
. ~ 

par l'accumulation. En évident contraste, après avoir souvent mis en péril sa vie 

dans la traversée, il se retrouve aux portes de l'Europe dépouillé: sans bagages 'et 

avec dans les poches une monnaie qui ne vaut rien (<<ça 'devient du papier 

hygiénique ici!», dit Nino el\ parlant 'd~s fr~ncs CFA qu'il peut difficilement 

changer en Euros). Mais il est là. Et vue que sa présence, bièn que dérangeante, est 

parailleurs utile,on la tolère, jusqu'à ce qu'on l'éloigne des centres comme il en est 

. le projet à Naples. Une fois le projet de réaménagement de la Piazza Garibaldi' 

complété, les vendeurs devront se relocaliser en périphérie ~t ~aisseront leur place 

aux vitrines éclairées de la galerie marchande. 

, 
Le cas des vendeurs ambulants africains de la'Piazza Garibaldi exprime de 

manière éloquente les rapports entre savoir, contrôle de l'espace et pouvoih En 

effet, les images médiatique/s de l'immigrant clandestin sont en distorsion par 

\ 
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rapport à la .réalité du terrain. Toutefois, elles contribuent à véhiculer un sens 

commun et des opinions qui permettent de légitimer les politiques; parfois sévères 

qui les concernent, notamment en ce qui regarde la suppression de leur présence sur 

les pourtours de la Ferrovia. Ainsi, le savoir, c'est-à-dire les médias, servent· au 

contrôle de l'espace. Enfin, écarter les irrimigrants' clandestins de Piazza Garibaldï 

rend plus manifeste la nécessité de maintenir dans l'ombre ces travailleurs précaires, 

qui sont pourtant au service de l'économie néolibérale triomphante. De plus,_ la 

construction (bien qu'encore év.entuelle) d'une galérie marchande qui est non sans 

raPI?eler les galeries du 1ge siècle, concrétise dans le verre et le béton; 

l'appartenance à une société de consommation. 

/ 
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- Conclusion -

Par la figure du vendeur ambulant à Naples, il est possible de jeter un regard sur 

deux phénomènes qlli ont connu dans les dernières années unè attention nouvelle, 

l~immigration et la contrefaçon. 

La popularité de la péninsule italienne dans les déplacements informels et 

irréguliers s'est, au cours des. deux- dernières décennies, considérablement accrue. Le 

vendeur ambulant d'origine africaine, bien qu'il ne soit pas le seul, est urt des visages les 

plus visibles de ce phénomène; de part son nombre important d'abord, mais surtout à 

cause de la haute visibilité de son activité commerciale, il ne passe pas inaperçu. À 

Naples, il occupe, entre autres, un lieu d'importance pour l'image de la ville: la Piazza 

Garibaldi. Cette dernière est présentée dans lediscQurs public comme la carle de visite 

de la ville parthénopéenne et retient, dans les médias, l'attention. Toutefois, cette 

attention mérite réflexion. En effet, nous assistons, en Italie (mais pas seulement), à la 

production et reproduction d'un sens commun stigmatisant envers la présence 

immigrante en milieu' urbain. Les médias y ont un rôle important dans la production 

d'une «tautologie de la peur», laquelle a pour effet de .valider dans l'opinion publique 

une image de l'étranger délictueux. Une partie de notre travail consistait à enquêter sur 

cette image de l'immigrant, que nous avons, choisi d'aborder par l'étude du cas de la 

présence de vendeurs ambulants africains sur Piazza Garibaldi .. 

À partir d'une sélection d'articles du Il Mattino, populaire quotidien napolitain, 

nous avons relevé quelques caractéristiques de la représentation niédiatique du vendeur 

ambulant. À l'image de ce qu'il s'est précédemment dit dans les écrits sur le sujet, nous 

avons dressé les contours d'une image d'abord négative, présentanp'immigrant à la fois 

c9mme une figure «hors d~ monde», donc .incontrôlée et imprévisible, et à la fois 

. comme une figure nuisant à la sécurité publique. Bien que nous ayons relevé des 

témoignages ambivalents, ,,:oire favorables au vendeur ambulant et à ses act~vités, sa 

présence demeure toutefois, dans les extraits que nous avons pu collecter, 

principalement problématique. Cependant, l'image proposée laisse sur sa faim ... Loin 

d'être nuancée, elle n'offre pas une connaissance et mainti~nt dans l'ombre un envers du 

décor sans doute plus complexe .. 
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Grâce à la participation de' notre -infonnateur principal, nous avons pu 
. ". 

commencer à sonder ce qu'une représentation médiatique, tout en amalgames, "ne révèle 

pas. Par 1'.autre volet de notre enquête, cèlui-Ià ethnographique, nous souhaitions faire un 

peu de lumière sur le travail méconnu du vendeur ambulant. Nous nous sommes, surtout 

intéressés aux r~lations qu'il peut entretenir avec différents acteurs sociaux dans le but 

d'identifie! si, effectivement, ses activités participent au crime organisé et si elles 

comportent un risque pour la sécurité. De nos observations ~t entrevues, il en est ressorti 

qu'une part dJ,l travail du vendeur a effectivement à faire avec la Camorra, mais cette 

association relève d'abord de la présence importante de cette dernière dans la production 

de contrefaçons sur le territoire napolitain, et, raison non moins importante, de la 

difficulté d'obtenir et de maintenir une situation régulière (au niveau des questions 

administratives et de l'emploi). Il apparaît ainsi que c'est d'abord le vendeur ambulant 

africain qui doit conjuguer avec une panoplie de situations pour lesquelles les rapports 

de force ne sont pas en sa faveur. De plus, non seulement le vendeur ambulant est'-il 

souvent lui-même victime d'însécurité, il peut être dans d'autres cas un véritable acteur 

économique, participant à l'industrie manufacturière (comme vendeur) et à l'industrie 

hôtelière (comme client). 

Il est donc convenu que, confonnément à nos attentes, il y ait un écart 

considérable entre l'image proposée du vendeur ambulant et la réalité de sa vie 

quotidienne. Les rapports entre· ~cteurs soCiaux sont toujours traversés de 

représentations. Les différents rôles que chacun doit revêÙr dans sa vie quotidi~e sont 

influencés par' des modèles, par des ensembles de comportements qui sont attendus; 

Toutefois ces modèles sont dynamiques et recomposables à l'infini. C'en est également 
- ' 

le cas pour les vendeurs ambulants de Naples, comme le suggère l'opinion populaire 

ambivalente à leur sujet. En effet,' il est important d'insister sur le fait que les images et 
. / . , 

représentations, même si elles ont une certaine incidence sur les rapports sociaux, sont ' 

dynamiques. Il appartient à ceux qui les reçoivent de les comprendre et de les adapter au 

gré des circonstances. Ceci étant dit, les représentations sont aussi pénétrées de rapports 

de force qui doivent être considérés. 
, ' 

Dans l'ultime chapitre de notre mémoire, nous vous avons invité à prendre un 

pas de recul face aux matériaux résultant de notre enquête dans le'but d'explorer, dans 
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une perspective plus générale, ce que tait la représentation médiatique de l'iminigrant. 

,Dans un premIer temps, dans la continuité d'une réflexion à propos de la 

criminalisation de i'immi!iant, nousav~ns voulu attirer l'attention sur l 'ambiguïté 
, ' -

autour dela distinction entre le légal et l'illégal que soulève le vendeur ambulant.' En 

effet, les lois qui criminalisent son entrée favorisent son insertion dans l'économie 
, , 

informelle, dont profitent les réseaux de criminalité organisée. Le paradoxe est que, dans 

les pays industrialisés, ~e type de main d'œuvre répond à une offre de travail, précaire, 

flexible et non-réglementée, nécessaire à notre économié mondialisée. La présence du 

vendeur ambulant dans le~ rues exprime donc, au niveau symbolique, les «limites» de la 

loi, ici concernant l'immigratjon, dans notre système économique. Une 

déuxième limite ou ambiguïté que l~ vendeur ambulant africain soulève parce qu'il est le 

visage de la contrefaçon, concerne la valeur de, l'objet. En' effet, la valeuf de l'objet 

coritrefait est dépossédée de sa réalité matérielle : elle ne dépend, du moins en grande 

partie,que de la force du message dela marque de commerce. 

Ainsi, bien qu'au premier abord ces phénomènes peuvent se~bler n'avoir que 

, peu de choses en commun, ils se rejoignent, à nos yeux, en ce point : la perte 
, J 

d'expérience. , C'est -à-dire que pour le rapport à l'Autre (influençant des actions, 

notamment politiques), comme pour le rapport à l'objet, c'est l'image, plus que 
- 1 

l'expérience qui conditionne le rapport. 'Ainsi, pour l'un comme pour l'autre, l'image' 

peut-être soumise à une enflure, à une surenchère qui éloigne et diverti encore plus 

d'une connaissance profonde des phénomènes. Toutefois, cette distorsion est utile car ' 

elle permet la reproduction de conjonctures, (par exemple la présence de travailleùrs 

précaires) qui sont 'nécessaires au système économique en place. 

L'image de l'immigrant, surtout celle de, l'immigrant clandestin, défraie' 

l'actualité internationale. Sur fond de crise ,économique, les politiques de contrôles des , 
1 

territoires se font de plus en plus restrictives, resserrant l'étau autour des mouvements 

informels de population. Récemment, on a pu lire dans les pages des journaux des 

critiques concernant les méthodes d'arrestation d'immi~ants clandestins par la police 

espagnole, notamment en ce qui aJrait à des formes de quotas d'arrestations imposés par 
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, 54 
le gouvernement. Ces événements amènent à réfléchir à propos des politiques 

nationales de gestion de l'immigration, lesquelles sont empreintes d'images 

spectaculaires et sensationnalistes. En effet, une des imagés de l'immigrant aujourd'hui 

est celle de jeunes hommes, souvent africains, entassés sur un petit bateau à moteur, en 

route vers les rives européennes de la Méditerranée. Arrivés à Lampedusa (île italienne' 

au large de la Sicile) par exemple, ils sorit alors considérés d'emblée comme des 

criminels, parfois détenus et expulsés. 

Ces images largement diffusées, devenues presqu'un archétype de, l'immigrant 

,clandestin, alimentent la perception d'uné menace, justement vague, qui déferlerait du 

Sud vers le Nord. Sont mises de côté, cependant, les raisons de ces déplacements, 

comme les' conditions de vie' dans, les pays d'origines, de l'offre de 'travail dans les 

sociétés d'accueil et aussi du mythe de la réussite de la migration entretenu, dit-on, dans 

plusi~urs communautés africaines. 

Au-delà de ces questions, il paraît important de rénover le sens commun autour ,/ 

de l'Étranger, de briser cette conception' quelque peu manichéenne d'évolution en vases 

clos entre Eux et Nous, entre le Sud et le Nord: la richesse de l'Occident n'est pas sui 

generis. Comme le soulève Julia Krist~va dans son livre Étrangers à nous-mêmes qui 

propose un voyage parmi les figures historiques de l'étrangeté, le problème de l'étranger, 

(qu'elle décrit comme la, cicatrice entre l'homme et le citoyen) découle d'une logique 
/, 

classique, celle du groupe politique à son apogée, l'État-Nation» (Kristeva 2004: 143). 

Maintenant que les marchandises, les images et les hommes connaissent un brassage et 

, métissage sans précédent, il semble impératif au, «citoyen-individu de cesse[r] de se 

considérer comme uni et glorieux, mais [ de découvrir] ses incohérences et ses abîmes, 

ses «étrangetés» »(Kristeva 2004: Il). 

,54 «Des qu~tas contre ies sans-papiers», Le Devoir, 23 février 2009, p.BI-B2. 
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Annexe II 

Tav. 1.3 - Composiz.ione dei Consigli delle Municipalità 1 

al 31 Dicembre 2006 

Comune di Napoli 

Municipa/it3 

Dati Topografic i 

PO'SiZlOne 
. laÙludine oW' 4T 40" 54' 55" Nord 
" longtrudme l' 40' l' 54' 49" Es1 Montemano 

AnimeUia 

Superfic ie 

max 470 m. (quota sul lIvelio dei mare) 

min. 3 m. (QUOta minima sut livelo dei mare) 
irtern tenilorio comunaie 117,27 Kmq 

M unic ipa lita 

Municipalité 1 • (Ouaroen d' . San FerdmancJo, ChlaJa, Posillipo) 

MuniClllal,IiI2 - ( Ouart1en dl Awocata, Monrecarvano, San GIU~pe /IoIercalo, Pendmo, Portol 

Municipalltil J . (Ouartiert di Sie/la, San CarlO alfArena) 

MuniClllalità 4 • ( Ouart1en di . Sart Lorenzo, VJCana, PoggKJIea/e, Zona /nd~Iria/e) 

MuniClpalita 5 . ( Ouart1en dl Vomero. Arene/la) 

MunicLpali1li 6 . (Ouarlien dl Pontiœfll Barra, San G/Ovanno a TedUCClO) 

Municipal!!iI 7 . (Ouart1en dl Aloano. Secondig/Iilno, San Perro a PatJemo) 

Municipoloril 8 . (Ouart1en dl Cfloatano. PJscmoJa, Scampla/ 

MuniClpahtà 9 - ( QuarlJen dl Pranura, Socca\'O) 

MuniClpal,tÏl 10 • ( OuartJen dJ . BagnoJJ, Fuongrotla) 

1) Le "MuniclÇ}ali/à', nuova CJfganizzazlOII6 dei terri/oria ctttadino, sono state islituite con Deliberazione Comlihare 

Figure 8. Tableau tiré du Bolfetino Statistica- Anno 2006 (p.5), téléchargé à partir du site Internet de la 
Commune de Naples (www.comune.napoli.it). consulté en septembre 2008. 
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Annexe III 

Figure 9. Photographie aérienne de la Piazza Garibaldi, circQ 2003. Tirée du site Internet 
www.perraultarchitecture.com (consulté en août 2008), DPA Dominique Perrault Architecture. 
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Annexe IV 
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Figure 10. Plan du quartier de la gare. Image tirée du site Internet: 
http://www.danpiz.neUnapolilmaopelMappa7.htm. consulté en janvier 2009. 

110 



111 

Annexe V 

Figure 11. Maquette des plans d'aménagements de la Piazza Garibaldi, prévus par DPA Dominique Perrault 
Architecture: vue de l'extérieur. Image tirée du site Internet www.perraultarchitecture.com (consulté en août 

Figure 12. Image numérique de ce que pourrait être l'intérieur de la galerie marchande de Piazza Garibaldi, 
suite aux réaménagements. Tirée du site Internet www.perraultarchitecture.com (consulté en août 2008). 



Annexe VI 

Figure 13. Notre photographie prise en décembre 2007, sur la via Foria à Naples, durant les premiers jours 
de la crise entourant la collecte des déchets. 
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Annexe VII 

segue Tav. 6.11 - Pennanenzo media' dei clienli stranieri negli esercizi ricenivi di Napoli. per lipo, 
categoria di esercizio e paese di residenza - Anno 2006 

Paesi 
Eserci.n 

dl residenza 
Albergilleri 

ToUtIe 
Compte TOUtIe 

* ••• * .*** *** ** * 
menlari Gener le 

Arrivi 
Paes; eJttraeuropei 

Turchia 3,0 2,5 2,1 1,5 2,3 2,3 1,3 2.3 

Israele 2,7 3,4 2,0 2,0 1,4 2,7 2,3 2.7 
Ntri Paesi Medio 0 s,a 12,0 8,5 3,0 ] ,4 

Cina 2,1 1.4 1,9 3,4 1,8 1,7 1,6 1.7 
Giappone 2,1 2,1 1,7 2,3 1,9 2.0 2,6 2,0 

Corea dei Sud 1.2 3,7 1,6 2,2 1,8 2,4 2.4 2,4 

India 1,8 2,7 2,0 2.1 1,5 2,3 2,0 2,] 

Ntri Paesi asiatici 2,3 1,6 7,1 1,7 2,2 1,7 

EOitlo 2.4 2,2 2,8 2.4 1,7 2,4 1.8 2.4 

2,0 0,9 1,0 4.4 2,0 

Africa 3,2 2 ,5 2,5 1.2 1,8 2,4 1,9 2,3 

4.0 3,8 1,7 1.7 11,1 4,0 2,2 3.7 

Presenze C .... ada 2,3 3,2 2,6 2,7 2,5 2,9 2.2 2,8 

Stati Ulliti cr America 1,8 0 ,3 3,7 27.4 1,1 2,2 3,1 2,2 

Messico 3,0 2,6 2,6 1,5 1,9 2,5 2,1 2.4 

Venezuela 2,5 2,5 2.4 2,6 1,8 2.4 2,3 2.4 

Brasile 3,2 2,3 2,0 2,6 2,3 2,3 2.5 2,3 

ArgentIla 3,1 2,7 2,1 1,9 2,0 2,3 2,6 2,4 

AIIri Paesi Sud Am. 2,0 3,5 8,0 1,3 3.0 3, 1 1,8 2, 1 

Australia 2,8 2.4 2,2 2,0 1,9 2,2 3,2 2.3 

Nuova Zelanda 1,2 2,6 2.4 2,7 1,9 2,4 2.4 2,4 

AJtri Paesi 2,8 3,6 2,1 3.4 1,7 2.4 3,6 2.4 

Totale 2,0 2,2 2.0 2,5 2.0 2,1 2,7 2.' 
TOTALE GENERALE 2,3 2.5 2,4 2.7 2,2 2, ... 3,0 2,5 

(1) Il vaIore è dderminBto dIII rappoIfo lm pœsenze e atTivi. 

Figure 14. Tableau tiré du Bolletino Statistica- Anno 2006 (p.126), téléchargé à partir du site Internet de la 
Commune de Naples (www.comune.napoli.it). consulté en septembre 2008. 
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